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ENTRETIENS 

SOLITAIRES, 

O    V 

PRIERES  ET  MEDITATIONS 

P  I  E  Y  s  E  s. 

EN   VERS    ERANC^OI S. 

Par  M^^  DE  BREBEVF. 


tm^rime'^ à,  ROFEN y^fe  vendent 

A    PARIS, 

Chez  Aktoine  de  Sommaville,  au  Palais, 

fur  le  deuxième  Perron  allant  à  la  Sainte 

Chapelle ,  à  f  Efcu  de  Fiance. 
I  -  -  - 

M^_DC.     L  X. 

(^Hec  ^^^r^î^iÇttçS^déi'pà0gHfJ^  friuilege  dn  Roy, 

BIBLlCTHtCA     ]i 
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MONSEIGNEVR 

CARDINAL 

M  A  Z  A  R  I  N. 


ONSEIGNEVRp 


On  sefionnevit  peut-efire  de  la  liber- 
té que  ie  prends  d'offrir  cet  Omrage  k 
VOSTRE  EM IN ENCE'-y  on  croi- 
ra d'abord  que  ceji  rej^eôlèr  bienpea  les 
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hautes  occupations  qui  vom  attachent, 
€u  neÇiimcr  f^s  a[fe':^di^iement  la  gloi- 
re  d^  le  repos  que  vom  nom  procurezy 
me  de  vom' demander  audience  pour  des 
ENTRETIENS  SOLITAIRES: 
C^  on  fe  figurera  aisément  y  quejpererde 
njom  quelques  momcns  àe  ces  heures  fre- 
lieufes ,  qui  règlent  le  fort  des  Efiats ,  ^ 
qui  rétablirent  le  hon-heur  é"  l^  tranquili- 
té  dans  le  mondt,  ceft  vouloir  en  quelque 
forte  vfurper  fur  le  bien  public, cr  commet- 
tre vn  attentat  contre  la  félicité  des  Peu- 
ples, En  effet ,  MONSEIGNEFR,  quelle 
apparence  y  a-t-il ,  que  parmy  les  foins 
importants  ou  vou6  engage  le  gouuerne- 
ment  d'vn  grand  Eflat ,  ou  que  les  Con- 
feils  de  vofire  generofité  vous  attirent, 
votts  puifieTjtrouuer  au  loifir  pour  vom 
entretenir  en  fecret  ^ pour  conuerferpai- 
fihlement  auec  vous  mefme  ?  quelle  ap- 
parence y  a-î-il ,  que  des  Méditations  fi 
tranquilles  puiffentiamais  s  accorder  auec 
cette  Action  pénible  eb"  cet  attachement 
laborieux  que  vous  vous  prefcriueTjncef 
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famment  pour  U  gloire  ^  pour  l'vttlhè 
de  toute  U  Fnmce  ?  il  ne  fuffit  poâ  que 
vous  foye7j!ame  de  ce  gmnd  corps  ,  (^ 
que  vous  luy  donniez,  par  des  rejforts  in- 
uffihles  ^  le  mouuement  çy  U  vigueur: 
la  force  de  voflre  gcnie  d^  celle  de  vojlre 
^U  s  étendent  bien  au-delk  de  nos  fron- 
tières ;  on  peut  dJre  que  vous  eftes  cha- 
que iour  dans  le  conjeil  de  tous  les  Ejiats 
voîfins ,  pour  y  foutenir  ï  honneur  (jr  l'^ 
réputation  du  nojlre  ,  quen  mefme  temps 
ou  par  vous  ou  par  vos  correjpondances 
vous  efies  en  cent  lieux  dluersy  S"  negockT^ 
auec  cent  perfonnes  dljferentes ,  d^  en  vh 
mot  y  qull  ne  fe  paffe  prefque  rien  dans 
le  Monde  Chrefiten  qui  ne  roule  fur  vos 
foins  3  ou  qtdne  releue  de  voflre  entreml- 
fe.  ^luel  moyen  après  cela  y  MO  N S  E I- 
G  NE  FE  y  que  vous  pulfle^Jout  enfern- 
ile  eftre  feul  auec  vous  y  cjr  "vous  trouuet 
auec  la  rmdtltude  ?  que  FOSTRÈ 
EM  IN  EN  CE  pulffe  tout  à  la  fols  ha- 
biter en  tant  de  réglons ,  é'fe  faire  vne 
retraite  en  elle-mefme  ;  ^  que  vous  vous 

â  îij 
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àonnlez^  libéralement  a  tout  le  monde, 
fans  que  pour  cela  vous  foyeT^  oblige  à 
vous  priuer  de  vous  ?  Certainement  il 
femble  que  les  forces  humaines  ne  peu- 
uent  aller  jtifque-la  y  ^  que  pour  fuffre 
a  tant  de  chofes  en  vn  mefme  temps  y  il 
faut  efire  quelque  chofe  au  deffiis  de 
l'homme.  Toutes  fols  y  MONSBIGNEFR> 
bien  quil  foit  fans  doute  extrêmement 
malaisé  d accorder  en  vn  mefme  fujet  des 
prérogatives  fi  opposées  ;  bien  quil  foit 
entièrement  difficile  de  fe  faire  vnefoli- 
tu  de  au  milieu  de  la  Cour  y  (^  de  fe  mé- 
nager vn  repos  fi  ferme  parmy  les  fati- 
gues au  gouuernement  :  Nous  voyons 
pourtant  que  cet  affemblage  merueil- 
leu>c  fe  trouue  heureufement  acheué  en 
VOSTRE  BMINENCE.  Lesaffai- 
res  du  Siècle  nonîpa^  vfurpé  voflre  cœur 
fur  celles  de  l'Eternité  ,  la  terre  vous  a 
taifié  des  pensées  pour  le  Ciel  ;  (^  pen- 
dant que  nofire  repos  efi  le  fujet  de  vos 
veilles  (jr  le  but  de  vos  trau.iux  ,  vous 
ne  vous  rcfufex,  p^ti  pour  cela  le  foin  que 
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vous  vous  deuez  mdijfenfkblement  a 
vous  mefme  ;  vous  auez,  vn  BJpm  trop 
efleuéy  MONSEIGNEFRy  é*  'i>ne 
Ame  d'vne  trop  grande  cfieyiduè  y  pour 
borner  vos  dejfems  ou  vos  affecîîons  à 
tout  ce  qui  eji  li?nitL  Vofire  glche  qui 
ejl  ft  éclatante ,  ^  qui  efface  tant  de  Hé- 
ros ,  ne  remplit  pa^  vofire  cœur  ny  vos 
àefirs  :  au  milieu  de  toutes  ces  grandeurs 
ou  vn  mérite  extraordinaire  vous  efteue, 
^  parmy  ces  trauaux  afiidus  qui  produis 
fient  tant  de  miracles  ,  vous  treuuez^  le 
temps  de  vous  dire  enfiecret ,  quil  ri  y  a 
qiivne  fieule  chofe  neceffaire  ,  que  tout 
ce  quinefi  pas  DIEV ,  ncfip^jdig^e 
de  t  homme  ;  ^  que  les  chofes  qui  doiuent 
finir  y  nepeuuentpa^  efire  la  félicité  âvne 
ame  qui  doit  toufiours  viure.  Ouy ,  fans 
doute  y  UONSElGNEVRyOn  voit 
bien  que  cette  réflexion  importante  prcfir 
de  fouuerainement  a  tous  vos  autres  foins  y 
^  quvne  conduite  aufii  génère  ufe  (jr 
aufii  égale  que  la  vofire ,  efi  vn  effet  ne  - 
ceffiire  ivaefiifage  méditation ,  é'  ivn 
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raisonnement  fi  fi)  Il  de.  Il  fuffiit  Sentit' 
fiiger  cette  bnmuxhle  vertu  qtd  édite  fit 
farfiaitement  en  VOSTRE  EMINENCE,. 
(^  qui  efi  U  règle  confiante  de  tous  iros 
dedans  ,  pour  conceuoir  tout  enfiemhle 
auec  combien  de  tniuail  c^auec  combien 
d'application  'vous  l'aueîî^  acquifi.  Vne 
qualité  fil  excellente  n  efi  point  imefaueur 
de  U  Nature  y  ny  vn  priuilege  du  tempé- 
rament 3  la  naijfance  a  bien  pu  en  mettre 
en  vous  des  commencemens  heureux  e^ 
des  fiemences  fécondes  y  mais  il  afiillu  que 
les  infiuences  à  en-haut  vous  ayeni  aidé  k 
les  cultiuer  ;  Elle  a,  ébauché  ce  grand  G  a- 
urage  en  VOSTRE  EMINENCE, 
mais  vous  aueT^  trauaillé  auec  le  Ciel  a 
en  fia  ire  l'achcuement ,  (^  a  deuenir  par 
fion  fie  cours  le  Chefi-dJœuure  de  vous  me  fi 
me.  Ce  n  efi  pas  de  la  Nature  que  vous 
aueT^appris  a  combaîre  Ces  inclinationsy 
^  a  luy  refiufer  ce  quelle  demander  ^ 
ce  nefl  pas  elle  qui  vous  a  fiourny  des 
forces  pour  vous  efieuer  au  dcffus  dtellcy. 
é^pcur  régner  foup^erainement  fiur  vous  • 
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Cette  pleine  égalité  âejfr'it  farmy  les  vl- 
dfi'tudcs  (jr  les  reuolutlons  du  monàey 
cette  modération  parfaite  ,  que  tous  les 
aitantages  de  U  Terre  ne  font  point  ca- 
pables d'altérer  y  cette  confiance  acheuée, 
que  toutes  les  trauerfes  de  U  vie  ne  font 
point  capables  daffoiblir,  ces  vertus ,  dy- 
je  y  d^fi  hautes  affermes  font  fans  dou- 
te les  productions  d'vn  principe  plus  cer- 
tain y  dr  les  effets  d'vne  caufe  plus  ejleuée. 
Bien  que  ces  qualitez^  fublimes  foient  fi 
familières  aVOSTRE    EMINENCEy 
ce  font  afÇurcment  des  trefors  quelle  a  ac- 
quis y ér non  pas  des  richeffes  quelle  ait 
puisées  feulement  en  elle-mefme»   La  Na- 
ture a  fes  taches  aufi  bien  que  fes  perfe- 
Bions  y  c^  me  [me  fi  elle  n  agit  de  concert 
aucc  les  afijiances  du  Ciel ,  il  narriut 
que  trop  fouuent  que  fes  perfections  de- 
uienncntfes  taches ,  qu  elle  fait  fes  crimes 
de  fes  vert  ni ,  o'  y«-  ^^^  me f ne  s  talents 
qui  deuoient  faire  de  grands  hommes, 
produifent  feulement  dilluflres  coupables^ 
Ainfiy  MONSEIGNEVR,  on  peut 
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dire  j  fxn$  offenfcr  la  force  de  voflre  Génie 
ny  h  grandeur  de  voftre  Ame ,  que  vota 
vous  eftes  coujié  bien  des  veilles  ^  bien 
des  foins  auant  que  de  répondre  parfaite- 
ment  aux  dejfeins  de  D lEF  fur  vous, 
C^  que  darriuer  a  ce  comble  de  vertu, 
qui  ne  foudre  point  de  mélange ,  ^  qui 
n  efi point  fujette  a  l'altération  ny  a  l'iné- 
galité. Certainement,  MONSEIGNEFKr 
vous  aueT^trouué  des  occafions  de  la  met- 
tre a  des  ef^reuues  bien  différentes  \  ilny^ 
a  point  à  Homme  fur  la  terre  qui  ait  eu 
de  fi  grands  fujets  de  s'enfler  ou  de  s'ab- 
batre ,  que  la  Erouidence  a  voulu  vous 
en  fournir  ,  /'/  n'y  a  point  de  gloire  qui 
approche  de  celle  que  vous  aueT^acquife, 
ny  d'orages  plus  eftonnans  que  ceux  qu'il 
V0U6  afallu foute nir.   Cependant ,  MON- 
S  El  G  NE  VR  ,  dans  ces  eflats  dijferens 
vo/^auez,  toujours  eflé  fe?nblable  a  vous- 
mefme  ;  quand  les  chofes  d'icy-kts  ont 
changé  de  face  pour  vous ,  voué  n'en  aueT^ 
point  changé  pour  elles  \  à*  fi  elles  n'ont 
f.ts  toujours  donné  le  mefme  objet  h  voflre 
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vertu  ,  du  moins  elles  luy  ont  toujours 
trouué  la  mefme  force,  Vojlre  Cœur 
s'ejloit  mù  de  trop  bonne  heure  au  deffm 
des  biens  (^  des  maux  de  cette  "vte  j-pour 
fe  laijfer  jlater  aux  vns ,  ou  pour fe  laiffer 
^Jlonner  aux  autres  :  Il  sejloit  prémuny 
auec  trop  de  prudence  centre  des  périls  fi 
oppofeT^  pouf  en  appréhender  la  furpri- 
Je  p(jr  à  force  de  veiller  fur  vom  auec 
foin  )  (^  de  vous  ejludier  attentiuement 
vom-mefme ,  vom  vom  ejles  fait  vne 
ame  fi  grande ,  (^  vom  vom  efies  acquis 
^ne  vertu  d'vn  degré  fi  haut ,  que  les 
faueurs  de  la  Fortune,  qui  ont  femblé 
vom  efieuer,  vom  ont  défia  trouué  bien 
au  deffm  d'elles  ,  é*  q^^  ^^s  difgraces 
quelle  vom  au  oit  préparées  y  n*  ont  point 
eu  affez>  de  force  pour  arriuer  jufqua 
vom.  Mais  peut-on  sefionner  /MON- 
SEIGNBVR,  qu^  les  iufies  carrejfes 
quelle  vom  a  faites,  nayent  iamaispré- 
ualufur  ces  fentimens  modereT^  que  nom 
admirons  m  FOSr RE  BMINEN- 
ÇE}puifqueks  talents  extraordimires 
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^ui  Font  obligée  a  fe  déclarer ft  auantu 
^eufement  four  vota ,  n  auoicnt  fo'mt  eu 
le  fournir  de  les  altérer  ny  de  les jur pren- 
dre ?  Nom  voyons  que  cette  vertu  incon- 
ceuable  a  tenu  feule  contre  ï admiration  ^ 
contre  l' applaudiffementy  ^  quelle  afem- 
blé  V0Î46  cacher  a  votn-mejme ,  lors  que 
toute  l'Europe  auoit  les  yeux  attachez,  fur 
vota.  Ce  nefi  pas ,  MONSEIGNEVR, 
que  les  vofires  ayentpiï  je  fermer  entiè- 
rement a  vne  lumière  fi  brillante  y  ou  que 
'votu  ayeT^pu  vous  refi)udre  a  ne  vous 
auoiler  iamais  ce  que  vous  efies  :  il  efi: 
bien  difficile  que  vous  ne  vous  foyeT^uel- 
que sf ois  permis  de  iuger  de  la  caufe  parles 
effets  y  é*  quvne  longue  fuite  d'actions 
toutes  glorieufies  ne  vous  ayent  enfin  per- 
fuadé  que  vous  efiiez»  né  pour  les  grandes 
chofes.  Vous  naucT^pas  pu  ignorer  que 
le  nombre  ny  le  poids  des  affaires  ne  laffent 
point  vofire  ejprit,  dr  qti^  vous  traite^Jes 
plus  importantes  auec  cette  éleuation  de 
Génie  qui  en  fait  éuanouirles  difficulté":!!^ 
dr  ^ui  vous  en  adoucit  toute  U-^peir^'^ 
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vousnauez^pa^pâ  méconnoifireque  F  ap- 
plication continuelle  de  vos  lumières  n  en 
diminué  point  la  force  y  quau  contraire 
elles  sau^^entent  en  fe  partageant ,  ^ 
quepar'vne  merueille  quil  ejl  mal-aisé  de 
comprendre  y  vous  trouueT^vn  repos  qui 
ne  s  altère  iamats  dans  ce  trauail  qui  ne 
jinit  point.  Mais  fans  doute  y  MO  NSBI- 
G  NE  FR  y  lors  que  vous  vous  efles  per- 
mis d'enuifager  ces  qualite^^  émincntesy 
ca  ejlé  feulement  pour  vous  dire  que  ce 
font  des  prefens  duCielc^desliheraliteT^ 
de  la  Prouidence  y  que  DIEF  aurait  pâ 
verferàans  vn  autre  les  grâces  inconceua^ 
hles  quil  a  voulu  répandre  fur  vous  y  à* 
que  du  moins  éclairé  de  tous  les  EfptitSy  il 
aureit  fait  aisément  le  plus  pénétrant  de 
tous  les  Génies.  Cejly  MONSEIGNEFR, 
auecvne  reconnotffance  pareille  que  vous 
regardez^  ce  rang  glorieux  é"  cette  réputa- 
tion incomparable ,  que  des  vertus  fi  fo- 
ndes ont  eu  droit  de  vous  acquérir*  Bien 
que  ce  haut  degré  d honneur  femhle  na- 
uoir  prefque  rien  Uifé  au  deffusde  vous. 
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on  peut  dire  en  quelque  fciç  on  qu'il  vous 
y  a,  encore  laijsé  vous-mefme  ,  dr  qu'il 
y  a,  quelque  chofe  en  'vous  de  plus  ejleuê 
que  vous.   Lors  quen  cet  ejtat  vous  vous 
regarde^du  hmtde  vojlre  Vertu ,  on  peut 
dire  que  vous  ah^i^fez^  feulement  les  yeux 
*vers  cette  grandeur  qui  vous  enuironnei 
é-  que  dans  VOSTRE  EMINENCE, 
[Homme  Chrejlien  demeure  toujours  bien 
au  dejfus  de  l'Homme  d'Efiat.   Ces  fucce'X 
glorieux  qui  ont  couronné  tous  vos  def- 
Jeins ,  ces  progrezfi  confiants  é"  fi  afidus 
qui  ont  finale  vofire  pigejfe  y  &  qui  ont 
ejiahly  vofire  réputation  y  aufii  bien  que 
celle  de  m>s  armes  :  cette  longue  fuite  de 
victoires  que  la  France  doit  a  vos  confeils, 
(^  ou  vofire  prudence  na  rien  laifé  a  fai- 
re a  la  Fortune  :  ces  miraclesvifibles  en  vn 
mot  qui  portent  dans  tous  les  ejprits  l'admi- 
74tion  ér  i efionne7nent ,  n'ont  encore  rien 
entrepris  fur  ï  égalité  du  vofire ,  ils  luy  ont 
laifé  toute  fa  retenue  ^  toute  fa  modé- 
ration ;    Nous  connoijfons  bien  y   que 
VOSTRE    EMIHENCE  ne  sap' 
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pUudh  point  au  fonds  du  cœur  y  lorsque 
toutes  les  Nations  luy  applaudirent ,  que 
vous  renuoyeTjiu  Ciel  tout  t  encens  quel- 
Us  vous  offrent ,  é"  qttauec  vne  humilité 
digne  et  vne  Ame  grande ,  vous  rendeK^ii 
gloire  de  ces  hautes  allions  au  mefme 
BIEV  a  qui  vous  deuez,  tout  ce  que 
vom  efies.  N'ejl-ce  pas  encore  fur  ce 
principe  y  MONSEIGNEFR^  que 
FOSTRE    EMINENCE  a  réglé 

fes  fentimens  après  ce  grand  Chef-à œuure 
qui  vient  de  partir  de  vos  mains ,  ^  que 
le  Ciel  ne  vous  auoit  referué  que pmir  fai- 
re admirer  en  vous  y  é*  f^  puijfance  c^ 
vojlre  fageffe  ?  Ne  vUyez^-vompas  ce  pré- 
cieux Ouurage  é"  de  vojlre  %elefincere  ^ 
de  voftre  profonde  Capacité  y  auec  cette 
éleuation  àefprity  qui  met  au  deffom  de 
vom  tout  ce  que  vom  faites  y  ou  plujlofl 
qui  vous  repre fente  feulement  a  vos  y  eu^ 
comme  vn  Organe  dont  DIEV  a,  voulii 

!  fe  feruir pour  efialler  au>c  nofires  vne  mer- 
ueille  fi  peu  attendue  ?  Vous  veneTj^a- 

I  cheuerfeul  ce  qm  les  plus  fages  Tefles  de 

c  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 
t Europe  auoient  tenté  mutilement  :  vous 
aueT^termmé  vne  guerre  qui  fembloh  ne 
deuoir  ^omifniry  é*  qui  /aigrijfoit  par 
fon  progreT^  é'  fe  fortïfioh  par pL  durée. 
Vous  nous  aue^jiônné  vne  Paix  qui  ejî 
fa/legrejje  de  toute  l'EgUfe  >  &  qui  va 
vous  attirer  les  bénédictions  du  Ciel  y  à* 
les  admirations  de  la  Terre  ;  ^  enjin  vous 
aue\conclu  heureuÇement  cetaugujle  Ma- 
riage y  qui  eft  le  fouhait  des  Nations ,  ^ 
qui  va  ajouter  de  no uu eaux  hrilians  a  vô- 
tre réputation  é"  a  voftre gloire.  Ces  effets 
furprenants  d'vnefagejfe  que  nous  con- 
noijfons,  cjr  que  nous  nepouuons  compren- 
dre) ces  fuites  miraculeufes  devoflre  con- 
duite qui  confacrent  fi  hautement  vofire 
Nom]fontfiins  doute  vneprcuue  toute  élo- 
quente des  viues  lumières  qui  éclairent 
vofire  Ejprit,  de  la  force  extraordinaire 
qui  le  foutient  j  é"  du  ^le  inépui fable  qui 
l'anime.  Cependant,  MONSEIGNEVRy 
ces  grandes  a^iions  qui  vont  changer  U 
face  de  toute  l'Europe ,  ne  changent  point 
vofire  cœur  y  cette  Faix  que  vous  veneT^ 
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nous  rendre,  ér  cjtii  cfivne  émamûon  vi- 
fthle  de  celle  qui  habite  en  vous ,  n  a  point 
.  diminué  voflre  retenue  en  augmentant  la 
Jplenâenrde  vofire  nom,^  vous  vous  ejics 
fi  bien  accoufiumé  aux  Actions  éclatantes, 
quil  femble  quelles  vous  échappent  fans 
que  vous  aye\je  temps  de  vous  en  apper- 
ceuoir.  Mais  fi  vous  fçauez>  donner  aux 
profperiteTjic  la  Terre  vn  employ  digne  du' 
Ciel  y  tvfage  que  vous  auez»  fait  des 
aduerfiteT^  de  cette  vie ,  ne  vous  mérite 
pas  moins  les  félicitez^  de  l'autre.  Certai- 
nement, MON SEIGNEVR.à  qui- 
conque a  des  yeux  pour  le  folide  aufi-bien 
que  pour  le  brillant ,  ce  temps  d'orages  c^ 
cette  faifon  de  tempe  fies  que  vous  aucz> 
effuyées  auec  autant  de  courage  que  defuc- 
cez^  )  efi  ï endroit  le  plus  glorieux  dfvne  vie 
toute  merueilleufe '-i  on  ne  vous  a  iamaiâ 
veu  fi  grand)  que  lors  quon  a  tâché  de 
vous  abaijfer^  é"  vofire  vertu  n*a  iamais 
paru  a  vnfi  haut  point,  que  lors  quelle 
s' efi  V eue  commife  auec  les  trauerfes  yaufii 
il  femble  que  U  Frouidepce  ne  les  amt 

ë  iij 
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permifcs  que  four  la  mettre  en  fon  plus 
beau  tour  y  dr  que  four  la  faire  éclater 
auec  fins  dauantage.  Nous  auons  veu, 
MONSEIGNEFRy  que  vous  aueT^ 
fa-rfaitement  refondu  a  fes  dejfeins  y 
vous  aueT^  conferué  le  calme  au  milieu^ 
de  la  tourmente  y  vous  auez,  fait  regnef 
la  tranquilité  au  fort  de  t agitation, 
vous  Aii^\^  agy  en  vojlre  fropre  eau- 
fe  auec  vn  definterejfement  aujli  flein, 
que  fi  vous  auieT^  traité  les  affaires 
dvne  perfonne  inconnue  y  (^  vous 
àueT^  veu  d'vn  œil  afuré  tafpareil 
{tvne  difgrace  qui  eufi  pu  eflonner  le 
courage  le  plus  fort  y  é"  mettre  de  la 
frayeur  dans  tante  la  plus  intrépide. 
Vous  vous  efles  fourtant  opposé  y  MO  N- 
SEIG N EFR  y  &  opfosé  glorieufe- 
ment  a  cette  injufîe  perfecution  ;  mais 
ça  ejlé  fins  vous  en  émouuoir  ,  ^ 
fans  vous  en  fleindre  :  vous  ne  vous 
efles  pas  donné  la  peine  de  vous  met- 
'  tre  en  colère  pour  la  refouler  ;  ^  com- 
me toutes  vos  avions  naJ(fent  de  ce 
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frinctpe  illujlre  qui  nmjpire    que   des 
mouuemens  généreux ,  vous  taueT^am- 
eue  prefque  fans   effort  ,  ^  vom  ert 
aueT^triomfhé pins  oflentatlon  ^  fins 
infulte*    Ce  neftoît  pa^s  afe'^our  vom> 
de  faire  voir  aux  mécontens  que  vom 
auîeT^  des  forces  pour  les  réduire ,  vom 
aue7  voulu   leur  apprendre   que  vom 
faue'^  encore  vom  domter  vom-mef- 
me  y  (^   que   Ut    vengeance  ,  qui  eji 
ordinairement  la  vertu  des  petites  âmes, 
eft  fouuent  vn  crime  ér  vne  haffeffe 
aux  yeux  des  Héros,    il  y  a  lieu  de 
croire  y    MONSEIGNEFR  ,  que 
dés  ce  temps-là  ,   VOSTRE   E  M  h 
NENCE  auoit  préueu  auec  certitu- 
de ce  repentir  équitable  que  la  vérité 
mieux    connue    deuoit  vn    iour  faire 
naiflre  dam  ces  ef^rits  abufcj^,  cr  q^^ 
vom  auel^pardonné  genereufe?nent  leurs 
fautes  pafées  a  leurs  remords  a  venir: 
vom  vom  répondie7  (ans  doute  dés  ce 
temps-là    des  fucceT^  auantageux   que 
vojlre  prudence  deuoit  produire  ,    d^ 
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la  gloire  quelle  fcauroit  nous  acqué- 
rir y  de  l' applaudijfement  quelle  allait 
troHuer  parmy  tom  les  F  enfles  ,  c^  de 
ïajfection  rejpeûueufe  quelle  ejîoit  ca-  - 
fable  de  vous  attirer.  Ainfi ,  MON- 
S  E IG  NE  FR  ,  voui  aue'H^aimé  par 
nuance  ce  beau  changement  que  vota 
auez  mis  enfin  dans  tou6  les  ejprits ,  c^ 
vous  naueli^pA  vous  refoudre  a  regar- 
der comme  des  coupables  ,  des  perfon- 
nés  en  qui  vous  ne  deuieT^  voir  va 
tour  que  de  la  vénération  pour  la  ver- 
tu y  c^  que  de  la  reconnoijfance  pour 
le  mérite.  Mais  pour  en  parler  mieiîXy 
il  faut  dire  ,  MONSEIGNEFR^ 
que  la  candeur  de  voftre  courage  vous 
auoit  mis  au  dejjlu  de  la  licence  c^  de 
ïanimofité  ,  que  vous  ne  pouuie'^  pas 
vous  abaijfer  jufqua  punir  des  offen- 
fes  qui  n  altéraient  point  voflre  repos , 
(^  qu'en  mcfne  temps  que  terreur  ^ 
la  préoccupation  tramoient  des  outrages 
contre  VOSTRE  EMINENCE, 
voflre  vertu  vous  auoit  mis  en  <^at 
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de  ne  les  pa^  receuoir.    Ne  font- ce  pas 
la  y  MONSEIGNEFR  y   des  mar- 
ques publiques  de  ces  Entretiens  fecrets 
que  i/ous  aue'^a  toute  heure  auec  DIEV, 
C^   auec  vou6'mefme  ?  ne  fcnt-ce  pas 
\  des  effets  vifihles  de  ces  Méditations  fe- 
I  rieufes  que  vous  faites  a  tot^  momens 
fur  le  deuûir  des  Héros  (^  fur  la  con- 
duite des  Hommes  extraordinaires  ?  Vne 
ame  moins  éleuée  que  la  voftre  neufi 
confulté  ,  fans  doute  ,  que  îimpetuofi- 
te  de  fin  rejfentiment  :  elle  eufl  facri- 
fé  afi  haine  tout  ce  qui  auroit  atta- 
qué fa  réputation  eu  fa  fortune  :  elle 
n  eufl  fait  feruir  fin  pouuoir  qua  l'é- 
clat de  fin  indignation  ,  ^  elle  eufl  crû 
immoler  à  la  jujlice  tout  ce  qitelle  euft 
immolé  a  fa  fureur.    Mais  y  que  les  ma- 
ximesdeFOSTRE   EMINENCE, 
l'ont  emporté  fur  celles  des  autres  Hom- 
mes !  é^  que  voflre  conduite  ,  M  0  N- 
S EIG NEVRj  roule  fur  vn  princi- 
pe bien  phi^s  efeué  ^  fur  vn  fonde- 
ment bien  plws  noble  l  voiu  ne  vous 
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ejles  vângé   que  par  vn  mépris  géné- 
reux des  wjujlices  de  U   calomnie  ^ 
des  violences  de  ï émulation  :  vous  aueX 
obligé  le  Politique  a  écouter  le  Chte- 
Jlien  y  cjr   vous  aue^  remis   tous  vos- 
intcrcfis  entre  les  mains  de  ce  luge  in- 
corruptible )   qui  a  prononcé  fi  haute- 
ment en  voflre  faueur  ,  é'  qui  a  fi  ou- 
iiertement  appuyé    le  party  de  t  inno- 
cence^    O  ou  il  vous  a  vangê  glcrieu- 
fement  ,  MONSEIG  NEVK  ,  lors 
qu  aux  yeux  de  toute  l'Europe,  il  vous 
a  fi  putjfamment  affermy  dans  les  grands 
honneurs  quil  au  oit  defiineT^  a  vofire 
vertu  y  (^  qui  vous  auoient  efié  dijpu- 
teT^auecque  tant  de  violence  !  quand 
il  vous  a  infpiré  ces  projets  glorieux 
où   l'on  a  reucré   vofire  fagejfe  ,    (jj* 
quil  leur  a  donné  ces  fucccz>  extraor- 
dinaires j  où  l'on  a  admiré  vofire  bon' 
heur  !  quand  il  a  porté  fi  haut  lajplen- 
deur  de  vofire  gloire  ^  l^ éclat  de  W- 
tre  réputation  ,  que  les  Princes  é*  l^^ 
SoHuerains  ont  fouhaité  auec  emprejfe- 
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ment  â! entrer  dam  njoBre  Alliance! 
quand  enjin  il  a  contraint  l'aucrfica  (jr 
Ja  jaloiijie  a  prendre  vofire  party  centre 
elles-mefmesi^qtiil  a  réduit  les  ejhrits 
les  plus  indnciles  à  condamner  les  foup- 
çons.,  c^  a  dêtejler  les  ombrages  qui  les 
aHoient  ahufcz^  !  Pour  prix  de  cette  Vi- 
-f^oire  fainte  que  vous  auez,  remportée 
fur  vous  y  il  a  obligé  la  Victoire  àfuiure 
vos  Ordres  par  tout  ou  vous  aue^pfrté 
vosdejfeins ,  ^^  ou  vous  aue'^adrèfsé nos 
armes  \  pour  rccompenfc  de  cette  fou- 
mipon  genereufe  auec  laquelle  vom  l'a- 
nez,  fait  l'Arbitre  de  toiu  vos  djjferens, 
,  il  vo^ts  a  fait  le  Médiateur  des  Souue- 
rains  ér  l'Arbitre  de  leurs  querelles.  Cefi 
par  fon  ordre  que  voi^  vcneT^  de  réta- 
blir le  calme  S*  l^  tranquilité  dans  nos 
climats  ,  ^  cefl  par  fon  ordre  encore 
que  V0U6  allez  difiper  les  tempefles  âtt 
Nort  y  (^  rendre  la  tranquilité  a  tom 
les  Ejlats  de  l'Europe,  Ainfi  ,  MON- 
SEIGNEVR  ,  il  eft  certain  que  U 
gloire  na  iamais  recompensé  icy-b(ts  vne 
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■^ertu  plm  égale  é"  fl^  ferme  que  U , 
vofire  :  mdis  aufsi  il  neji  fas  moins 
njcYîtdble  que  la  vertu  na  iamais  mon- 
té à  vne  gloire  plus  acheuée ,  ny  a  vn 
honneur  fins  entier,  que  celuy  que  vous 
poJfedeT^    Cependant  nous  ne  le  voyons  i 
fas  encore  dans  tout  fon  éclat  y  ny  dam 
toute  fon  étendue  :  ^  comme  nous  ne 
ffouuons  pas  lire  dans  le  fonds  de  vojlre 
cœur  les  grands  deffeins  que  vous  con- 
ceuez>  fans  doute  pour  les  auantages  de 
U  Religion  ^  pour  les  interejls  de  toute 
VEgUfe  :  Jufi.MONSEIGNEVR, 
nous  ne  voyons  pas  encore   toutes  les 
grandeurs   que  le  Ciel  vous  prépare  y 
nous  ne  fçauons  pivs    quels  prefens  il 
veut  ajouter  a  ceux  quil  vous  a.  defia 
faits  y  ny  quelles  grâces  nouuelles  doi- 
uent  couronner  celles  que  vous  aueT^dé- 
ja  receu'és.     Seulement  y  MO  N S  El- 
G N EFR  y  nous  deuons  juger  par  ces  \ 
qualitcTj  fi  rares  qu'il  a  voulu  mettre 
en  VOSTRE    EMINENCE  y  par 
cet  admirable  concert  des  vertus  Pûliti- 
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mes  dr  Chrefiïmnes  que  nous  y  voyons 
fi  heureufement  à' accord ,  que  pi  Proui  • 
dence  ne  vous  rcfufeni  rien  de  ce  qui  s  ac- 
corde necejfairement  à  la  plenhude  de  U 
vertu  ,e^  ala  confomm^tion  du  mérite, 
le  nayfo^  cru  y  MONSEIGNEFRy 
que  ce  [oit  offenfer  cette  noble  modefiîe 
dont  les  confeils  vous  ont  toujours  efik 
précieux ,  que  de  rendre  ce  témoignage  pu- 
blic a  des  veritcz^fi  connues  :  cette  mef- 
me  force  d'cj],r:t  qui  a  mis  U  calomnie 
au  deffous  de  vous  ,  vous  a  mis  encore 
au  dejfus  de  tous  les  éloges.  Comme  vous 
ne  vous  attribuel^prefque  rien  des  auan- 
tagcs  qui  font  en  vous ,  ny  des  grandes 
chofes  que  vous  faites ,  //  femble  aufii 
que  vous  ne  preneT^  aucune  part  à  t  ad- 
miration ou  a  la  louange  quelles  vous  at- 
tirent ^  C^  que  cette  fatis fanion  modefle 
quelles  vous  font  fentir  en  fecret  y  tient 
lieu  toute  feule  y  ^  de  recompenfe  a  des 
trauaux  fi  heureux  ,  é*  de  rétribution  a 
vne  vertu  fi  éclatante.  Mais  cette  gene- 
reufe  indijference  ne  doit  pas  nous  dif^en^ 
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fer  d'vnjiiujle  rejfentiment  ;  les  temoî- 
gf^^ges  que  nous  vous  en  donnons  ,  ne 
font  pits  capables  de  contribuer  a  vofire 
joye  :  mais  du  moins  ils  fat is font  en  quel- 
que forte  a  noftre  deuoir  ;  ^  bien  que 
vojire  contentement  ne  vienne  point  du 
dehors  ,  O'  que  vom  ne  deuieT^  point  le 
repos  de  vofire  Ame  a  vne  caufe  eflran- 
gère  y  nom  ne  laifons  pas  de  croire  que 
vom  voudre'^bien  foujfrir  nos  applaudi f 
femens ,  ^  nom  pardonner  nos  acclama- 
tions ^  nos  louanges,  ïofe  donc  efie- 
rer  ,  MONSEIGNEFR,  que  ny  le 
deuoir  public  que  ic  vom  rends  ,  ny  le 
prefent  léger  que  ie  prends  la  liberté  de 
vom  faire  y  ne  pajfcrontpas  dans  tefirit 
de  VOSJRE  EMINENCE  pour 
vn  manquement  de  refieEi  j  ou  pour  vne 
foumifion  indifcrete  ,  les  obligations  gé- 
nérales que  vom  a  toute  l'Europe ,  (^  les 
craces  particulières  que  fay  receués  de 
vom  y  ont  fait  naiflre  en  moy  des  reffen- 
timens  quil  me  feroit  mal-aisé  de  ne 
pO'S  produire  y  O"  ic  croirois  auoir  lien  de 
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me  reprocher  éternellement  mon  tn^ati- 
tude ,  fi  îe  me  contentois  d'efire  feule- 
ment en  fiecret. 


MONSEIGNEVR> 


DE  rOSTRE  EMINENCIB, 


Les  tres*humblc ,  tres-obeïflanr, 
&  tres-obligé  Seruiteur, 
B  R  E  B  E  V  F. 


^DFEKTIS  SEMENT. 

E  ne  puis  m'empcfcher,  Lectevr, 
de  vous  aducrcir  d'abord  ,  cjue  ie  vous 
dop.ne  feulement  icy  les  Méditations 
d'vn  malade,  li  y  a  prés  de  quatre  ans 
c|ue  j  en  fis  mon  occupation  dans  les  interuales 
d'vne  longue  fièvre,  &  comme  il  nous  eft  afTez 
ordinaire  dvler  mieux  de  findirpofîtion  que  de  la 
fanté,  ie  vous  auouë  que  j'ay  négligé  de  continuer 
après  ma  guerifon ,  ce  que  j'auois  commencé  dans 
ma  maladie  ;  ie  ne  me  fuis  mefme  refolu  qu'auec 
peine  à  en  faire  vn  prefent  au  public, non  feulement 
a  caufe  du  ftile  qui  ne  répond  point  à  la  dignité  de 
fon  fujet  ,  mais  principalement  à  caufe  de  mes 
defFauts  qui  contredifent  mes  paroles.  Ce  n'eft  pas 
mon  intention,  Lectevr,  de  furprendre  vo- 
ftrc  eftime  ,  ny  dVfurper  voftre  approbation  ;  au 
contraire  fimprefTion  auantageufe  que  plufieurs 
ont  défia  conceue  de  moy  au  feul  bruit  de  cet  Ou- 
urage  ,  m'oblige  à  vous  prémunir  contre  vne  fem- 
blable  erreur  ,  &  à  prendre  le  party  de  la  vérité 
contre  moy-mefme.  le  veux  bien  vous  dire  auec 
toute  la  finceritc  pofTible  ,  que  vous  ne  deuez 
pas  juger  de  moy  par  le  don  que  ie  vous  fais ,  ny 
vous  perfuader  que  j'aye  dans  ie  cœur  tous  les 
fentimens  de  deiiotion  que  vous  trouuerez  peut- 
cftre  en  quclq'jer,-vnes  des  pièces  que  ie  vousofire; 
\z  n'aime  po:n:  à  ni'attircr  vne  réputation  qui  ne 
ro'eft  pas  deuë  ,  &;  j'aurois  plus  de  peine  à  fouffi-ir 
la  louange  que  le  ne  mérite  point ,  qu'à  me  pafl'er 
de  celle  où  ie  pourrois  prétendre  i  fur  tout  envn 


(ùjet  cJe  cette  nature  ie  fuis  bien-aife  qu'on  ne  fe 
trompe  point  à  Fapparence  &  qu'on  ne  m'eftime 
pas  en  public  ,  lors  \que  ie  fuis  obligé  à  me  condam- 
ner en  fecret.  Ce  reproche  intérieur  que  ie  me  fais 
fouuent  auec  beaucoup  de  iuftice  ,  me  deuiendroit 
fans  doute  extrêmement  incommode  ,  s'il  fe  trou- 
uoit  commis  auec  la  bonne  opinion  que  vous  pour- 
riez auoir  de  m.oy^j  c'cft  vn  témoin  caché,  qui  dé- 
poferoit  en  mefme  temps  &  contre  vous  &  contre 
moy-mefme  ,  &  c'eft  vn  juge  inuifible  qui  me 
puniroit  auec  feuerité  de  vos  applaudifïemens&de 
vos  louanges.  Croyez  donc,  s'il  vous  plaift.  Le- 
CTEVR,  que  j'ay  feulement  quelque  légère  idée 
de  la  deuotion  ,  &  que  ie  n'en  ay  point  encore  Fvfa- 
ge  ,  qu'elle  n'a  point  paflc  encore  de  Fentendemenr 
dans  la  volonté  :  ou  tout  au  plus ,  qu'au  lieu  d'aller 
courageufement  jufqu'àFadlion  &  jufqu'aux  effets, 
ie  me  fuis  borné  jufqu'à  cette  heureàdesfouhaits 
languiflans  &  à  des  delirs  purement  fteriles.  Ce  n'eftr 
pas  que  cette  qualité  excellente  n'ait  prefque  tou- 
jours efté  belle  à  mes  yeux  ,  qu'elle  n'ait  du  moins 
eu  mon  eftime ,  lors  qu'elle  n'a  pas  eu  mes  affe- 
âions ,  &  que  ie  n'aye  toujours  bien  crû  qu'vne 
deuotion  folide  eft  la  m.îrque  certaine  d'vn  efprit 
réglé  ,  &  le  caraftere  infaillible  d'vne  ame  bien  née. 
Mais  par  vn  malheur  que  ie  ne  dois  imputer  qu'à 
moy ,  ie  me  fuis  contenté  de  f admirer  en  autruy,  au 
lieu  cîe  me  la  procurera  moy-mefme;  c'eft  vn  tre- 
for  où  ie  n'ay  ofé  toucher ,  &  après  luy  auoir  donné 
les  éloges  qu'elle  mérite  ,  ie  luy  ay  difputé  indigne- 
ment les  hommages  qui  luy  font  dûs.  Ainfivous 
voyez ,  L  E  CT  E  v  R ,  que  ie  ne  me  réfléchis  pas  fur 
moy  ,  lors  que  j'introduis  dans  cet  Ouuràge ,  ou  des 
Efprits  éclairez  ou  des  Ames  éleuécs ,  &  qu'endi^ 

1  iij 
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fafit  les  chofes  comme  ic  les  penfe,  iencIesfcAs 
pourtant  pas  comme  ie  les  dis  \  vous  voyez  bien,dis- 
}e  ,  qu'auec  le  fecours  d'vn  peu  de  raifonnemcnt ,  ic 
fais  parler  icy  vne  Vertu  qui  m'eft  bien  peu  familiè- 
re ,  comme  J'ay  fait  parler  ailleurs  des  Sciences  & 
des  Arts  qui  me  font  bien  peu  connus  ,  &  que  j'ay 
cherché  dan«  les  efforts  de  ^imagination ,  ce  que 
J'aurois  dû  chercher  auec  plus  de  foin  dans  fex- 
perience.     Mais   queft-il   befoin  ,  Lectevr, 
de  vous  aduertir  auec  tant  de  foin ,  que  cette  heu- 
reufc  qualité  n'eft  point  encore  mon  partage,  &  que 
J'ay  attendu  de  la  fpeculation ,  ce  que  la  pratique 
feule  eft  capable  d'enfeigner  ?  la  froideur  &  la  fe- 
cherefTe  de  mon  ftile  ne  vous  le  feront  que  trop 
connoiftre  -,  Ç\  j'auois  ladeuotion  dans  le  cœur,  aulli 
bien  que  fur  les  lèvres ,  ie  m'en  cxpliquerois  fans 
doute  beaucoup  plus  éloquemmcnt  que  ie  ne  fais, 
elle  pafleroit  aifément  de  mes  afïèdtions  dans  mes 
paroles ,  elle  y  feroit  couler  ce  ie  ne  fçay  quoy  fl 
touchant  &  fi  diuin  ,  qui  en  eft  le  fenfïble  caradere, 
&  jufque  dans  leur  fimpHcité  &  dans  leur  rudeffc, 
elle  raettroit  cet  agrément  &  ccf.c  douceur  qui 
produit  en  nous  des  changemens  dont  nous  ne 
connoilTbns  point  la  caufe.    le  préuoy  bien  ,  L  e- 
CTEVR  ,  que  vous  ne  trouuerez  pas  ce  beau  feu 
dans  cet  Ouuragc ,  vous  y  découurirez  au  contraire 
des  langueurs  &  des  fterilitez  dont  vous  ne  deucx 
accufer  que  moy.    Cette  vertu  excellente  eft  vne 
matière  touiiours  féconde  d'elle-mcfrae  ;  mais  clic 
KG  Fcftpas  tou/iours  pour  nous  :  c'eft  vne  moifîbri 
qui  eft  toufiours  riche  ,  mais  il  ne  nous  eft  pas  tou- 
jours permis  d'y  porter  les  mains  ,  &  enfin  c'eft 
vne  beauté  qui  eft  toufiours  engageante  ,  mais  il  cft^ 
^uclqucsfiûis  bien,  malaifr  d'ca  faàre  vii  portrait  fir 


x^àuertilJement, 

dellcj&  au  îicu  de  mettre  Tes  perfedions  en  leur  plus 
beau  iour ,  ic  fuis  bien  perfuadé  que  j'en  ay  abaifTé 
féclat,  &  que  j'en  ay  affoibly  le  luftre.  Tay  ci  ù,  L  e- 
CTEVR,en  deuoir  cet  adueu  (încere  au  Public,de  peur 
qu'on  ne  la  punifTe  àt^  fautes  que  j'ay  commifes,  ou 
qu'on  ne  fe  plaigne  malicieufement  qu'elle  n'eft 
pas  vn  fujet  heureux ,  parce  que  ie  ne  Fay  pas  traité 
auec  aflez  de  force,  &  ie  veux  empefcberautr^nt  que 
iepuis  ,  qu'on  ne  faffe  fon  indigence  de  la  mien- 
ne ,  ou  qu'en  voyant  ma  fterilité  on  ne  doute  de 
fon  abondance.  Mais  ce  manquement  notable 
que  ie  m'attribue  auec  tant  de  raifon  ,  n'eft  pas  le 
feul  que  vous  ayez  à  me  reprocher,  ou  dont  vous 
ayez  à  vous  plaindre  \  vous  en  trouuerez  beaucoup 
d'autres  dans  cet  Ouurage  ,  qui  pour  eftre  moins 
importans  ne  laifleront  pas  toutesfois  de  lafîervn 
peuvoftre  patience  i  &  il  vous  eftiez  d'inclination 
a  vous  fâcher ,  pour  me  voir  pécher  quelquesfois 
ou  contre  Fexa^te  pureté  du  ftile,  ou  contre  la 
delicatcflc  du  beau  tour ,  ie  vous  confeillerois  auec 
franchife  de  vous  arrefter  dés  le  premier  pas  ,  &  de 
ne  venir  point  chercher  icy  des  matières  de  cha- 
grin ,  ou  des  fujets  de  colère,  le  vous  auouë  ingé- 
nument, que  ie  me  permets  bien  des  chofes  que 
les  règles  de  f  Art  ne  permettent  pas ,  &  comme  ic 
commets  ces  fautes  auec  peu  de  fcrupule ,  ie  les  voy 
aufli  auec  peu  de  remords  après  les  auoir  commi- 
fes. Vous  verrez  dans  les  diuerlcs  Pièces  que  ie 
vous  donne,  beaucoup  d'endroits  qui  ne  font  pas 
affez  fuiuis  ,  ny  affez  démeflez  ,  &  quelques  autres 
qui  font  trop  chargez  &  trop  eftendus.  Vous  re- 
marquerez en  beaucoup  de  lieux  des  cadences  qui 
font  vn  peu  rudes ,  des  Vers  qui  ne  font  pas  aflez 
forts ,  &  des  chutes  qui  ne  font  pas  agréables*  Vous 


x^duertîijement* 

y  tronuérez  de  petites  Pièces  détachées  que  peut- 
cftre  vous  aurez  peine  à  ne  defapprouuer  pas  ;  &  en- 
fin vous  j  obferucrez  des  répétitions  fréquentes 
non-feuicment  de  mots  ,  de  rimes  &d"expre(lions, 
mais  encore  deraironnemens&  de  penfces.  Bien 
que  ce  foicnt  11  de  grands  crimes  dans  i'efpric  de 
quelques  Sçauants  pointilleux  ,  ie  veux  croire  > 
Lectevr,  que  ce  ne  feront  pour  vous  que  des 
oitenfes  bien  légères  :  ie  ne  m'engage  point  à  vous 
en  faire  des  excufes  eftudiées ,  parce  que  ma  raifon. 
ne  m'en  fournit  pas  qui  me  femblent  tout  à  fait  lé- 
gitimes j  &  que  vous  alléguer  la  fterilité  de  mon  ef- 
prit,  ou  f  excez  de  ma  parerTe  ,  ce  feroit  feulement 
m'accufer  en  me  defFendant  ,  &  me  rendre  plus 
coupable  à  force  de  me  trauailler  à  ne  le  paroiftre 
point.  Ce  n'eft  pas  après  tout,  qu'il  ne  me  fuft  bierx 
aifé  de  juftifier  du  moins  la  répétition  dcspenfées 
par  Fexemple  de  ces  Efprits  élcuez  qui  ont  le  mieux 
reufTi  en  cette  forte  d'écrire  -,  il  y  a  des  chofes  qu'ils 
ne  croyent  iamais  auoir  affez  dites ,  parce  qu'on 
ne  fçauroit  iamais  alTez  y  penfer  \  ils  ne  fe  lalfent 
point  de  nous  aduercir  inceflammcnt  &  du  néant  de 
la  Créature  &  de  la  toute  puiflTance  du  Createurj 
leur  Eloquence  ne  tarit  point  fur  Faueuglement ,  & 
furfimbecillité  qui  nailîcnt  auec  Fhomme,  nyfur 
la  lumière  &  fur  la  vigueur  que  la  grâce  met  en  luy: 
leur  zélé  ne  s'épuife  point  quand  il  s'oblige  à  nous 
entretenir  de  la  recompenfe  infinie  qui  eft  dcfti- 
néeàla  Vertu,  ou  à\i  chaftiment  affreux  qui  doit 
eflre  le  panage  du  vice  -,  &  fur  tout  ils  fe  plaifent  â 
nous  retracer  à  toute  heure  l'obligation  que  nous 
auons  de  donnera  Dieu  tout  noftre  Amour  ,  Se  de 
nous  referuer  toute  noftre  haine.  Mais  ie  me  per- 
iuade  bien  que  j'auray  fait  m^^  vices  de  leurs  vercus> 


Kyiàueni\femcnt* 

&  que  ce  qui  a  efté  vn  furcroift  de  ztle  &:  vn  renou- 
ucllcmcnt  de  ferucur  dans  les  Eicrits  de  ces  grands 
Hommes,  ne  fera  dans  les  miens  qu'vn  redouble- 
ment de  dégouft  ,  &:  vnc  augmentation  d'ennuy. 
le  ne  fçay  fi  c'eft  auec  plus  de  luccez  qu'à  l'exemple 
de  ces  excellens  Génies  j'adreiTe  ordinairement  à 
Dieu  les  diicours  &  les  penfées  des  perfonnes  que  ie 
fais  parler.  Ces  Vertueux  confommez  auoient  ïiii' 
prit  fî  plein  de  luy  ,  qu'en  tout  lieu  &  en  tout  temps 
il  eftoit  prefent  a  leur  idée  :  ils  craignoient  fi  fort 
de  le  perdre  iamaisde  veue,  &  de  permettre  quel- 
que diuerfion  à  leur  entendement  ou  à  leur  volon- 
té, qu'ils  fengageoient  dans  tous  leurs  entretiens, 
&luy  difoient  amoureufement  tout  ce  qu'ils  auoient 
à  fe  dire  à  eux-mcfmes.  Ils  vouloient  s'inftruire  en 
traitant  auec  luy ,  &  à  quelque  objet  que  leurs  Mé- 
ditations ftiffcnt  appliquées, ils  tâchoient  à  ne  fe  dé- 
tourner iaraais  de  leur  objet  principaL  II  n'eft  que 
trop  vray  qu'vne  éleuation  fi  tendue ,  &  qu'vn  atta- 
chement fi  heureux,eft  bien  loin  au-delà  de  mes  for- 
ces :  mais  ie  me  fuis  accommodé  autant  que  j'ay  pu, 
au  gouft  des  persônes  qui  en  font  capables,&  qui  ne 
rcgarderoient  ce  petit  Trairté  que  cômc  vne  diftra- 
dion  importune  ,  fi  en  tâchant  mefme  à  les  entre- 
tenir de  la  perfedion ,  il  les  empefchoit  long-temps 
de  penfer  à  celuy  qui  en  eft  la  fource.  Au  refte, 
vous  verrez  bien,  Lectevr,  que  ie  ne  me  fuis 
point  efforcé  ,  non  plus  que  ces  Efcriuains  célèbres, 
a  eftablir  vn  ordre  certain  dans  les  fujets  que  ie  trai- 
te i  ils  choififlbient  les  matières  félon  qu'elles  fe 
prefentoient  à  leur  efprit ,  &  comme  ie  n'ay  pas 
prétendu  vous  donner  icy  vne  pratique  régu- 
lière ou  de  deuotion  ou  de  fpiritualité  ,  j'ay  crû  que 
ie  n'cftois  pas  obligé  indifpenfablemcnt  de  m'atta- 


cher  à  vne  fuite  exacle,  ny  à  vne  liaifon  fcrupulcufe. 
Vous  vous  apperceurez  bien  aufli  c]ue  ie  me  fers 
bien  fouuent  de  termes  &  d  expreiïîons  qui  ne  fe 
doiuent  pas  prendre  abfolument  dans  la  rigueur  de 
f  Efcoie  i  la  Poêfie  &  FEloquence  ont  des  libertez 
que  la  Dialedique  n'a  pas,  &  il  y  a  des  Proportions 
qui  font  faufïes  dans  les  paroles,  &qui  ne  lai/ïcnt 
pas  d'eftre  véritables  dans  le  fens.  le  nem'arrefte 
point  à  vous  en  entretetenir  en  détail:il  feroit  peut- 
eftre  plus  à  propos  de  vous  iuftifier  icy  les  diuerles 
manières  dont  ie  parle  en  beaucoup  d'endroits  ou. 
de  la  liberté  ,  ou  de  la  grâce  y  fouuent  ie  femblc 
tout  donner  à  Fvne  ,  &  fouuent  ie  femble  tout  don-_ 
ner  à  i'autre  :  mais  comme  ce  font  deux  caufes- 
partiales  qui  concourent  enfemble  à  la  produélion 
d'vn  mefme  effet ,  j'ay  crû  que  ic  pouuois  attribuer  i 
tantoft  à  Fvne>  &  tantoft  à  f  autre  ,  ce  qui  eft  Fou-  ' 
urage  de  toutes  les  deux.  Il  n'eil:  pas  neceffaire  que 
ie  m'explique  icy  à  fonds  fur  cette  Matière ,  ic 
vous  diray  feulement  que  ie  me  fuis  attaché  aucc  i 
foin  â  parler  le  mefme  langage  qu'on  parloir  dans 
toute  l'Eglife,  auant  la  nailfance  deccsperilieufes 
Queftions  qui  ontfait  tant  de  bruit  dans  le  Monde, 
&  {ï  peu  de  fruit  parmy  les  Fidelles.  Si  malgré  toute 
la  vigilance  que  j'ay  pu  y  apporter,  il  m'eft  échap- 
pé quelque  chofe  ou  qui  bleffe  la  pureté  des  Moeurs, 
ou  qui  offenfe  les  maximes  de  la  Religion  ,  ie  le  re- 
tra(fte  de  bon  cœur  dés  à  cette  heure  ,  &  foûmets 
auec  refpedSc  mon  Ouurage  &  moy  mefme  ,  au 
jugement  de  FEglife  Catholique  Apoftolique  &: 
Romaine. 


ExpHc4tion  de  e^uclques  façons  fU  p4iler  ^h'i  pu- 
rolfftnt  '\n  peu  libres  ,  C7^  ^hi  pourraient  fe 
prendre  en  dîners  fens, 

DAns  tous  les  endroits  où  ie  me  fers  des  mots 
de  Sort ,  de  Fortune ,  ou  de  Deftin  ,  il  les  faut 
prendre  dans  leur  fîgnifîcation  commune,  &non 
pas  dans  celle  que  les  Philofophes  Payens  ou  cjuc 
les  Libertins  leur  ont  donnée. 

Lors  que  ic  parle  de  la  grâce  ,  comme  d'vne  con- 
trainte heureute  qui  nous  arrache  à  nosmauuaifes 
inclinations,  cela  le  doit  entendre  feulement  d'vne 
contrainte  morale  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'vne 
foUicitaticn  pui/Tantc  &  qui  ne  détruit  point  ablb- 
lument  FindifFcrence  du  libre  Arbitre  à  coopérer 
ou  à  ne  coopérer  pas.  ■ 

Dans  tous  les  lieux  où  iedy  que  les  biens  pafïà- 
gers  font  bien  fouucnt  des  prefens  de  la  colère  di- 
lîine ,  cela  ie  doit  entendre  principalement  au  re- 
gard de  ces  coupables  endurcis  eue  Dieu  aban- 
donne à  leur  propre  conduite  ,  5:  qu'il  punit  mef- 
me  en  les  exauç.^.nt. 

En  la  page  151.  v.  19.  quand  ie  dy  que  la  vertu 
s'accommode  à  tous  les  âges  ,  ie  veux  bien  dire  que 
fenfance  en  eft  capable  aulll-bien  qu'vn  âge  plus 
auancé  :  mais  non-pas  cette  première  enfance  eu 
la  raifon  n'efl:  pas  encore  déueloppée. 

En  la  page  iSo  v.  13  &  14,  [  &  ponrbien  croire  à 
vos  paroles ,  c'eft  aflfez  de  voir  vos  effets  ]  en  cette 
proportion  [effets]  n'eft  pas  relatif  aux  [paroles;] 
&ellerignifie  feulement  qu'après  auoir  veu  ce  que 
Dieu  a  fait ,  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  croire  ce  ou'il  a 
dit. 


En  la  page  ici.  v.  ii.  [  PuifcjUcFindifFcrei^ce  en 
peut  prcmettreaucain.]  Ce  Vers  fedoit  cnitrdre 
d'vneindiifcrenceneganue  &  de  peu  de  durée  ,  U 
non  d'vne  indifférence  pofitiue  ou  refléchie  ,  qui 
feroitvn  péché  digne  des  derniers  châtimens. 

Page  119.  V.  17  ,  [  QiTil  n'auroic  fçeu  vous  faire 
vn  plus  noble  panage5&c.  J  Ce  qui  eft  contenu  en 
ce  vers  &  dans  les  trois  fuiuans,  n'cxclud  pas  la  pof- 
fibilité  de  fvnion  perfonnelle  ou  hypoftaticue  de 
fvne  des  perfonncs  diuines  auec  f Humanité  de  la 
Vierge  Sainte  ;  mais  pour  lors  ce  ne  feroitplus  la 
perfonnc  de  Marie  ,  mais  la  perfcnne  d'vn  Dieu 
mefme,  &  ainfiil  efl:  vraydcdjre  que  la  perionne 
de  la  Vierç;cne  pouuoit  efire  éleuéeà  vne  dignité 
plus  haute  que  celle  de  Mère  de  Dieu. 

En  la  p.  24<J.  ce  rue  ie  dy  de  f ignorance  &  de- 
là foibleife  qui  naificnt  auec  nous ,  ne  bleffe  point 
les  maximes  de  nofbe  créance  ;  ct[ï  le  fentimen: 
de  FL'2;lire  que  Fvne  &  Fautre  font  des  peines  du 
péché  :  mais  ce  n'eft  pas  vne  dccif  on  de  Foy,  qu'el- 
les n'ayent  pu  eftre  en  Fhomm.e  auant  le  péché. 
Beaucoup  de  Docteurs  fameux  ontfouftenu  le  con- 
traire ,  &  comme  ils  diftinguent  judicieufemenc 
entre  les  maux  &  les  peines,  on  peut  dire  dans  leur 
opinion, que  ces  im,perfed:ions  notables  n'auroient 
efté  pour  lors  que  des  reftes  du  ncant  d'où  nous  ti- 
rons ncftrc  origine  ,  ou  pluftoft  des  deffauts  pure- 
ment naturels  ,  &  non  pas  des  ciiaftimens  Tcrita- 
bles. 

En  la  p.z5^.  ce  que  ie  dy  de  la  vertu  des  pécheurs, 
fe  doit  entendre  iculement  de  celle  qui  ne  roule 
que  fur  des  motifs  humains ,  &  qui  n'eft  ordinaiie- 
tnint  qu'vnc  vertu  en  apparence. 

fautes 


Faites  notables  fumenuc's  en  l* ImpreJ^ion* 

Ta^e  6.  vers  8.  faueurs ,  life\  fiircurs> 
f.SZ.v.  20.  quo,  lifeX^  que. 
f.  33.^  m.  f^auant  ,/.yÉ'(^rçauent. 
f.  3jf.  V.  4.  ces  yeux ,  life\^  des  yeux, 
p.  rji.-v.  ip.  iic  tout  âge,  lifeT^&c  de  tout  âge. 
p.  lôb.v.  20^  mes  interefts ,  ///è^mon  intereft. 
f.  170.  V.  7.  ^  8.  au  Ueu  de 
Et  fî  rien  me  confole  ,  &c.    life's^ 
ït  rien  ne  me  confole  en  cette  peme  extrême, 
Que  de  ne  m'en  confoler  pas. 
f.i7^.v.ç.nouSilife\yo\is,enUmefmev*to.  nons» 

f.ipjf..v.ii.  bien-toft  ,  /;)t^ long-temps. 

f.zo^.v.  i.  le  penfe  me  hayr ,  i//è^le  croy  me  bicû 

hayr. 

p.  213.  V.  13  fiéchiflant ,  //(^^fléchiiîànr. 

p.  233.  y.lzMi  Ufe':;^e{i, 


APPROBATION. 

NO  V  s  fous-figncz  Doftcurs  en  Théologie  d* 
la  Faculté  de  Paris  ,  Vicaires  Généraux  de 
Monfeigneur  Fllludri/fime  &  Rcuerendiflime  Ar- 
cheuefque  de  Roiien  Primat  de  Normandie ,  Cer- 
tifions auoir  leu  les  Entretiens  Solitaires ,  ou  Prières 
f0  Méditations  Pieufes ,  en  Vers  Franfoir ,  parMon- 
fieurde  Brebeuf  y  Dans  lelquels  nous  n'auons  rien 
veuqui  ne  foit orthodoxe,  &qui  nepuifTe  fcruir  à 
l'édification  des  Ames  vertueufes.  tt  fi  le  iriericc 
dePAutheur  n'eftoit  connu  par  les  exctUens  Ou- 
lirages  qu'il  a  donnez  au  Public  ,  celuy-cy  inerite- 
ioit  vn  éloge  particulier ,  tant  pour  leslcntimens 
de  pieté  qui  s'y  rencontrent ,  ou:;  pour  la  noble  Sc 
agréable  expreflion  des  plus  Tolides  maximes  de  la 
perfection  Chrétienne.  Donné  à  Roiien  le  ntufié- 
ine  iour  d'Avril,  PAn  de  grâce  mil  fix  cens  foixancc. 

CAVLDE.        R.LE  CORNILR. 


Certificat  pour  l'obtention  du  Priuilege. 

Î'Ayleurn  "Liure  intitulé  Entretiens  Solitaire fj 
u  Preres  e^  Med  tations  fitttfes  j  en  Fers  fr^tn» 
fois,   faii  ce  13  Auril  1660. 

M,  GRAND  IN, 


Extrah  du  Priuilege  du  Roy. 

PAR  Grâce  &  Priuilege  du  Roy ,  dontié  à  Pa- 
ris le  dix-feptiémc  Aurii  \66o  s  hi ligné ,  Par 
le  Roy  en  Ion  Confeil,  B  e  r  a  v  d  i  II  eft  per- 
mis à  Antoine  de  Sommaville  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer, vendre  &  diftribuer  pendant  dix  ANS,vn 
Liure  intitulé  les  Entretiens  Solitaires  y  on  Vrierei 
^ Meditation^pieufes' ,  en  yen  Tranfots  jparMon- 
peur  de  Breheufi  Et  deffences  font  faites  à  tous  au- 
tres Libraires  &  Imprimeurs  tant  de  ce  Royaume, 
qu-eftrangcrs ,  de  les  contrefaire,  ny  en  vendre  de 
contrefaits  ;  fur  peine  aux  contreuenans  de  trois 
mille  liares  d'amende  ,  coiîfication  des  Exemplai- 
res,  &  de  tous  (zs  defpens ,  dommages  &  interefts, 
ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  porté  pA  lefdites  Let- 
tres ,  qui  font  en  verta  du  prcfent  Extrait  rcnaes 
pour  bien  &  deuemcnt  fîgnifîées. 

Les  Exemplaires  ont  ejïs  fournis. 


t/tcheiié  d'imprimer  le  dernier  tour  de  May  1669» 
«LROyEN  {(irUMAFKKT, 
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CHAPITRE     I. 

Prière  à  Nofire  Seigneur,  pour  luy  demm- 
derle  Pardon  des  fautes  commifes, 

IGNE  objet  de  nos  vœux ,  Rédem- 
pteur adorable, 
Dont  Famour  tout  cnfemblc  &  rigou- 
reux &  doux, 
A  profcrit  Finnocent  pour  fauuer  le  coupable. 
Et  permis  à  la  mon  de  s'armer  contre  vous. 
Acheuez  en  moy  voftre  ouurage, 
Prcucnez  les  malheurs  où  mon  ame  s'engage 
Par  fes  rebellions  &  par  (^s  attentats  -, 
Et  puifque  fur  vous  mefme  exerçât  vos  vengeances, 
Vous  vous  cftes  puny  de  toutes  mes  ofFenfes, 
Seigneur  >  ne  m'en  puniiTez  pas. 


Zntretîens  \ 


le  fie  veux  point  chercher  vne  excufe  à  ma  ho  ce, 
Ny  mettre  ma  defFenfe  en  mon  infirmité, 
l'ay  feruy  de  mon  choix  au  péché  qui  me  domte, 
£t  croupy  hbrement  dans  ma  capciuité. 

En  me  déuouant  à  mes  vices 
l'ay  fçeu  que  mes  plailirs  deuiendroient  mes  fup- 

plices» 
l'ay  fçeu  que  J'offenfois  vn  Dieu  qu'il  faut  aymer, 
Et  mon  cœur  infidelle  à  Fau  theur  de  fon  eftre, 
A  redoublé  mon  crime  à  force  de  connoiftrc. 

Ce  q^u'il  a  d'affreux  &  d'amer. 


Cent  fois  les  yeux  ouuerts  à  vos  clartez  celcftcs, 
l'ay  couru  de  moy-mefme  à  mon  aueuglement, 
Voyant  les  droits  fentiers  &  les  routes  funefles 
l'ay  confcnty  cent  fois  à  mon  égarement. 

Ainfi  mon  ame  reuoltée 
Peut  au  fonds  de  Fabyfme  eftre  précipitée, 
Sans  3<:cufer  vn  Dieu  tant  de  fois  irrité. 
Mais,  Seigneur,  après  tout  par  ces  noires  licen- 
ces 
Plus  j'ofrre  de  matière  à  vos  juftes  vengeances  > 

Plus  j'en  oi&e  à  voflre  bonté. 


ûhtatres. 


si  mes  crimes  font  grands,  ma  douleur  cft 
amere, 
Loin  d'écouter  leur  voix  n'entendez  que  mes  cris. 
Ne  conferuez  pas  moins  ks  tendreflès  dVn  père 
Pour  ne  m'auoir  pas  veu  tout  le  refped  d'vn  fils, 

A  remettre  vn  fi  noir  outrage 
Voftre  bonté  fupréme  éclate  dauantage 
Qu^aux  effets  de  douceur  qui  font  plus  limitea 
Que  pourroit  vous  feruir  ma  reuolte  punie. 
Ou  que  feroit  pour  nous  la  clémence  infinie 
S'il  n'efloit  point  d'iniquitez» 


Mon  cœur  euft-il  commis  tous  les  péchez  dtt 
monde, 
EufTay-je  en  cet  eftat  pris  deffein  de  vieillir. 
Vous  eftes  de  tendrciîe  vne  fource  féconde. 
Qui  fçait  plus  pardonner  que  ie  ne  f(jay  faillir. 

Le  mépris  de  la  grâce  offerte 
N'a  laiifé  rien  en  moy  qui  m'arrache  à  ma  perte. 
Mais  vous  auez  encor  ce  qui  peut  me  fauuer, 
Xt  fî  voflre  bonté  m'a  cherché  la  première,    (tierc, 
l'ay  prefque  en  vous  cherchant  cette  aifurance  en* 
Que  vous  vous  laiiTerez  trouuer, 
A  ij 


'Entretiens 


ConfcntezdonCjSeîgncur,  confentezà  majoyc. 
Que  ie  recouure  vn  biê  qui  vaut  feul  tous  les  biens. 
Confondez  les  Démons  en  leur  oftant  leur  proye. 
Ils  font  vos  ennemis  aufli  bien  que  les  miensi 

A  vous  rauir  voftre  conquefte 
Malgré  tous  vos  trauauxleur  infolence  efl:  prefte 
Si  vous  ne  m'enleuez  à  leurs  fanglants  projets j 
Quand  vous  me  vangez  d'eux ,  vous  vous  vangez 

vous  même, 
Et  dans  mes  opprefTeurs  voftre  pouuoir  fuprêmc 

Punit  forgueil  de  fes  fujets. 


A  troper  tous  mes  fens  leur  rufe  eftoit  fî  prompte, 
Qu^ils  prefumoient  déjà  de  les  tromper  toufiours. 
Ils  penfoient  acheuer  ma  défaite  &  ma  honte 
Sans  que  de  mes  malheurs  rien  pûft  trancher  le 
cours. 

Ils  s'attendaient  que  vos  femonces 
N'ayant  que  mes  dédains  au  lieu  de  mes  réponfes, 
Voftre  filence  enfin  euft  puny  mes  mépris. 
Que  mô  crime  en  fon  côble  euft  tary  vos  largefles, 
Et  que  mon  ame  fourde  à  vos  faintes  carefles 

Vous  eiilt  rendu  fouid  à  mes  cris. 


foUuîres^ 


Ardents  à  féconder  Ferreur  inexcufable 
D'vn  coeur  qui  contre  luy  confpiroit  auec  eux, 
Ils  croyoient  à  mes  pleurs  vous  rendre  inexorable, 
Et  voir  tomber  fur  moy  voftre  bras  rigoureuxi 

Mais  quoycjue  leur  orgueil  fè  flatte, 
Ils  n'ont  point  de  pouuoir  que  le  vodre  n'abace 
Quand  vous  voudrez  briler  leur   trofne  &  mes 

liens, 
Et  bien  que  contre  moy  complice  de  leur  haine, 
le  verray  voftre  amour  m  affranchir  de  ma  chaifnc 

Malgré  leurs  efforts  &  ks  miens. 


Guy,  Seigneur,  ie  Tens  bien  que  vos  bofitez  pro- 
pices 
Vont  bien-toft  m'arracher  à  ma  ftupidité. 
Et  que  hors  des  malheurs  où  m  ont  plongé  mes  vi- 
le pourray  me  refoudre  à  ma  félicité.  (ces 

Autant  que  mes  fens  indociles 
Aux  loix  de  mes  Tyrans  fe  font  rendus  faciles, 
Autant  à  vos  defirs  ie  veux  les  tenir  promts, 
le  veux  que  tout  en  moy  parle  de  vos  loiianges, 
Et  deuenir  ainfi  Pallegrefle  des  Anges, 
Et  le  defefpoix  des  Démons. 

A  iiij 


entretiens 


Que  pretendroîs-je,helas!en  ma  mircre  extrême, 
Si  vos  âpres  rio;ueurs  me  cherchoient  en  tout  lieu? 
le  n  ay  rien  hors  de  moy ,  ny  rien  en  tout  moy- 

mefme, 
Qm  fuffife  à  porter  tout  le  couroux  d'vn  Dieu. 

Moy,Seigneur,  moy,cendre  &  poufTiere, 
De  vos  juftes  fureurs  puis- je  eftre  la  matière, 
Sans  quVn  trifte  murmure  échappe  à  mon  deuoir) 
Ou  pluftoft  vos  faueurs  peuuent-elles  defcendre 
5ur  vn  peu  de  poulHere  &  fur  vn  peu  de  cendre. 

Sans  auilir  voftre  pouuoirî 


Auflî-toft  que  pour  moy  voftre  amour  fe  dé- 
clare, 
Il  y  met  pleinement  ce  qu'il  n'y  trouoe  pas. 
Il  y  jette  vn  éclat  fi  brillant  &  fi  rare 
Que  ie  fembleà  vos  yeux  n'auoirplus  rien  de  bas. 

Tout  malheureux  &  tout  coupable, 
Tout  foible  eue  ie  fuis  ie  vous  fuis  agréable, 
Par  les  riches  faueurs  que  ie  reçois  de  vousi 
Mais  lors  qu'à  me  quitter  voftre  cœur  fe  difpofc, 
Cetâbandonnemcnr  me  rend  trop  peu  de  chofe 
Pour  mériter  voftre  couroux. 


foUtmcs*  ,;ir 


Te  ne  voy  rien  en  moy  ny  de  grand  ny  d'in/îgfiÊ 
Qui  m'éleue  à  f  efpoir  de  vos  affedions, 
PuifTe  mon  vil  néant    me    rendre  autant   in- 
digne 
D'eftre  iamais  en  butte  à  vos  auerfîons. 

le  me  mets  fi  bas  de  moy-mefme, 
Qu^à  m'abaifler  en  cor  voftre  pouuoir  fupréme 
Ne  pourra  fe  refoudre,  ou  ne  le  voudra  pas, 
le  ne  fuis  à  mes  yeux  que  foiblefle  &  mifere, 
Qujnfouffledeceuant,  qu'vne  vapeur  légère, 

Pourrois-je  descendre  plus  bas  ? 


le  fie  fuis  rien  quVne  ombre  ,  &  veux  bien  le 
connoiftrei 
C'eft  dequoy  mon  cœur  ayme  à  vous  entretenir, 
Abyfmé  deuant  vous  dans  le  rien  de  mon  eftre 
le  n'ay  plus  rien  en  moy  qu'il  vous  faille  punir. 

Grâce  donc ,  grâce  à  ma  foiblefTe, 
Voftre  immenfe  grandeur,  mon  extrême  bafTeiTe, 
Sont  pour  vous  des  motifs  à  m'accorder  la  paix. 
Tout  mon  efpoir  Pattend ,  tout  m.on  cœur  la  fou- 
Nelarefufezpasàmon  ame  inquiète,         (haite. 

Et  ic  ne  la  rorapray  iamais. 
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CHAPITRE    II. 

^t£il  ne  faut  point  mettre  ft  confiance 
dans  les  promejfes  des  Hommes. 

GArdons-nous  bien  ,  mon  cœur ,  de  régler  nos 
deiîeins 
Sur  ce  crédule  efpoir  qu'infpirent  les  humains,  (cç\ 
Eux  qui  ne  font  que  fraude, ou  ne  sot  qu'impuiflan- 
Leur  parole  eft  fi  vaine,  ou  Tes  effets  fi  bas, 
Que  mefme  c'eft  fouuent  trahir  noftre  efperancc. 
De  ne  la  trahir  pas. 


Que  ?Hôme  à  nous  feruirveuille  bîé  s*engageri 
Tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  eft  d'vn  prix  fi  léger, 
Que  louuent  il  nous  fert  en  trôpant  noftre  attente, 
Que  de  Tes  amitiez  les  plus  viues  chaleurs 
Souuent  au  lieu  de  rendre  vne  ame  plus  contente 
Redoublent  fês  malheurs. 

^■^^ 

încor  C\  fa  foibîefTe  eftoit  fon  feul  péché, 
11  fe  pourroit  foufrrir  fans  cftre  reproché i 
Mais  des  vices  plus  grands  Texpofent  au  murmure: 
N'eftoit-ce  point  afllz  de  n'auoir  rien  de  haut, 
îaut-il  à  t'impui (Tance  ajouter  fimpofture. 
Et  le  crime  au  deffaut? 


folitmes. 

N'auoîr  rien  qui  fuffife  à  fixer  nos  fouhaics, 
A  calmernos  ennuis,  &  nous  rendre  la  paix, 
A  verfer  Fallegreife  en  vn  cœur  qui  foûpire, 
De  ion  deftin  abjet  c'eft  Farreft  rigoureux, 
Et  nous  voyons  en  luy  que  ce  malheurn'expire- 
Q4i'auec  le  malheureux^ 


Mais  c'eft  peu  que  fournis  à  cette  dure  lof 
Il  manque  de  pouuoir  s'il  ne  manque  de  foy, 
Qu'il  naifTe  infortuné  s'il  ne  deuient  coupable^ 
Et  c'eft  peu  que  réduit  en  vn  eftat  fi  bas 
Il  ne  puifTe  remplir  les  vœux  d'vn  miferable. 
S'il  ne  les  féduit  pas- 


Il  promet  hardiment  de  finir  nos  malheurs^t 
Il  nous  vole  vn  efpoir  qu'il  falloit  mettre  ailleurs, 
U  vfurpe  des  vœux  que  le  Ciel  nous  demander 
C'eft  par-là  qu'en  nos  cœurs  il  fait  plus  de  progrez, 
Tant  qu'vne  confiance  &  fi  lâche  &  fi  grande 
Se  change  en  nos  regrets» 

=£.%> 

Cepêdat,  pour  luy  plaire  &  pour  mieux  Peftgager 
Nous  confumons  vn  temps  qu'il  faudroit  ménager 
JVlieux  qu  a  perdre  du  zèle  ou  prodiguer  des  peines. 
Nous  fouiîrons  tous  les  maux  en  efperant  vn  bien- 
Qui_manquerapeut-eftre  à  nos  attentes  vaines,. 
Ou  quin'eft  prefquie  rien. 
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Anant  que  d'auoiier  qu'en  vn  long  repentir 
Cet  erpoir  mal  placé  doit  enfin  aboutir, 
Nos  âmes  à  nos  maux  femblent  eftre  obftinéesi 
Et  noftre  aueug;lcment  nous  eft  fî  précieux, 
QiuLnous  coufte  fouuent  nos  plus  belles  années 
Pour  nous  ouurir  les  yeux» 


Sur  tout  auprès  des  Grands  que  de  foins  afTidus, 
D'inutiles  deuoirs ,  de  Tcruices  perdus  , 
Pourn'auoir  qu'vn  mépris ,  ou  qu'vn  léger  falaire, 
Qu^^vn  don  de  leur  caprice  attendu  fi  long-temps, 
Qujl  égale  le  fi^rt  de  celuy  qui  fçait  plaire 
Au  forcdes  mécontensi 

Lâches,  ambitieux,  nous  ployons'Ies  genoux 
Deuant  vn  Homme  foible  &  mortel  comme  nous, 
Qui  c5me  nous  n'eft  rie  que  pouHiere&  que  fange, 
Tout  ce  qu'on  voit  en  luy  fe  met  à  fi  haut  prix, 
Qifenfin  nous  nous  rendons  à  force  de  louange 
Dignes  de  fes  mépris. 


Cet  encens  profané,  qu*on  luy  donc  en  tout  lieu, 
Luy  perfuade  enfin  que  s'il  eft  moins  qu'vn  Dieu, 
Du  moins  il  eft  bié  plus  que  ne  sot  tous  les  homes, 
Qu'il  a  feul  des  talens  pour  eftre  noftre  appuy. 
Que  les  Cieux  dont  le  choix  nous  fait  ce  que  nous 
Ne  nous  font  que  pour  luy.     (fommes. 


foUt aires.  ii 

Ces  grads  fioms  toutesfois  qu'on  luy  cîonc  icy  bas, 
Ces  éloges  pompeux  ne  font  qu'vn  vil  appas, 
Ne  font  pour  Pabufer  que  de  lafches  amorces; 
Ces  baflefTes  qu'infpire  vn  interefl:  honteux, 
l»uy  donnent  de  Forgueil  fans  luy  donner  des  forcîs 
A  contenter  nos  vœux, . 

Loln-de  voir  fa  fortune  &  fon  éclat  léger 
Côme  vn  funpie  ornement  qui  ne  peut  le  changer,- 
Il  croit  que  de  luy-mefme  elle  eft  vne  partiei 
Il  croi  t  que  le  mérite  eft  vn  des  droits  du  fang, 
Il  croit  à  fa  grandeur  fa  prudence  alTortie, 
El  fon  ame  à  fon  rang,  . 


4h 


0<£ 

Trop  crédule  en  vn  mot  aux  difcours  impoftearSi 
Il  prend  ce  rangfublime  ou  font  mis  fes  flateurs , 
Et  nous  met  aulfi  bas  eue  nous  femblons  nous  met- 
Il  fait  de  fes  defirs  la  règle  de  Çzs  droits,  (tre, 
Ex  contre  les  Loix  mefme  il  peut  tout  fe  permettre, 
Sans  ofFenfer  les  Loix,  . 

Pourquoy  n  vfurper  pas  ce  pouuoîr  abfoluî 
Lâches  intereilez,  nous  fauons  bien  voulu,      (dre; 
Nous  f  auons  mis  fi  haut  qu'il  ne  veut  point  defcen- 
Le  fort  de  F Vniuers  fcmble  eftrre  dans  les  maias, 
Tant  que  lainoit  enfin  change  en  vn  peu  de  cendsc 
Ce  Maiftre.  des  HuraainSp , 


J2  'Entretiens 

Malgré  Ton  grand  éclat,  malgré  Tes  hauts  projets. 
Il  meurt ,  ce  Souuerain  ,  comme  vn  de  fcs  fujcts. 
Son  néant  déguifé  commence  à  fc  connoiflrei 
Après  nous  auoir  veus  redouter  Ton  courour, 
Dcuant  ce  Tribunal  où  chacun  doit  paroiftrc. 
Il  tremble  comme  nous. 

Après  nous  auoir  veus  par  des  éloges  faux 
Confacrer  lâchement  jufques  à  Tes  dcffauT, 
Vanter  jufqu  a  fa  honte  &  jufqu  à  fcs  foibleflcsj 
lufquc  dans  Tes  péchez  mettre  vn  charme  attirant, 
11  entre  au  monument  fans  payer  les  baflefles 
Qui  Fauoient  fait  fi  grand. 


4^ 


Noftre  efpcrance  expire  auecque  fon  orgneil, 
Sa  pompe  &  noftre  attente  ont  vn  mefme  cercueil. 
Il  faut  aller  ailleurs  adorer  d'autres  vices; 
11  faut  paifer  foudain  fous  de  nouuelles  loix 
Pour  perdre  vn  zélé  abjet  &  de  lâches  feruiccs 
Yne  féconde  fois. 
c-n    ■> 


^t 


Ceft  ainfî  que  nos  ans  fe  trouuent  écoulez 
En  vains  emprelTemens ,  en  deHrs  raualez. 
En  lâcherez  fans  fruit ,  en  baileflcs  ftetilcsi     (bien. 
Que  fouuent  pour  vne  ombre  ou  d'honneur  ou  de 
Nous  femons  des  refpeds  &  honteux  Ôcfcruiles, 
Et  ne  moillbnnons  rien. 

Quelques 
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Quelques  rares  faueurs  que  répandent  les  Grâds, 
C'eft  vn  lu'bcil  appas  à  leurs  vains  Courtifans, 
-A  féclat  d  vn  bien-fait  foudain  chacun  efpere, 
Et  leur  foin  pour  vn  feul  nous  aueugle  bien  mieux 
Que  de  cent  niécontens  le  chagrin  mercenaire 
Ne  détrompe  nos  yeux. 

Mais  pourquoy  s*eftonner  que  jufques  à  la  mort 
L'Homme  à  féduirc  FHôme  ait  vn  inftind  fi  fort. 
S'il  peut  bien  fe  refoudre  à  fe  trahir  foy-mefme, 
Si  pour  fa  propre  gloire  &  pour  fbn  propre  bien 
Cent  fois  il  fe  promet  vne  ferueur  extrême, 
Et  cent  fois  ne  tient  rienî 


i= 


Noircy  d'iniquitez  il  ofe  s'afTurer 
Qu'vn  heureux  repentir  l^aura  tout  reparer 
Auant  qu'à  fon  grand  luge  en  mourant  il  fe  liurei 
Ceft  vn  mal  dont  vn  iour  il  prétend  fe  guérir, 
Et  11  dans  le  defordre  il  fe  refout  à  viure. 
Il  n'y  veut  point  mourir. 


^i^ 


Pour  étouffer  le  trouble  &  f'efFroy  das  Ton  cœur, 
Tréue,  remords,  dit-il,  calmez  voftre  rigueur, 
Nous  fçaurons  appaifer  le  Dieu  qui  nous  alarmej 
Vn  foûpir  deuant  luy  fouuent  eft  précieux, 
Et  fouuent  des  pécheurs  il  ne  veut  qu'vne  larme 
Pour  leur  ouurir  les  Cieux. 

B 
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C'eft  aînfi  qu'à  fcs  maux  il  promet  cîu  fecours, 
Qu^en  cette  vaine  attente  il  voit  couler  Tes  iours. 
Sas  qu'enfin  sô  deuoir  Facquite  enuers  foy-mefmc; 
Quel  noir  enchantement  a  droit  de  le  charmer! 
C'ell: parce  qu'il  fe  prife,  &  c'eft  parce  qu'il  s'aymc, 
qVïI  ne  fçait  pas  s'aymer. 


Combien  de  fois  fent-il  ces  mouucmcns  fccrctsj 
Il  eft  temps  que  F  erreur  face  place  aux  regrets, 
C'eft  trop  d'vn  Dieu  feuere  irriter  la  vengeance, 
Souuent  de  fon  couroux  Pamour  eft  le  vainqueur: 
Mais  quel  fera  mon  fort  s'il  faut  que  fa  clémence 
Lailfe  agir  fa  rigueur? 


C'eft  dans  ma  feruitude  aflez  &  trop  gémy, 
Aifez &:trop  dans  moy  trouué  mon  ennemy. 
Il  eft  temps  que  pour  moy  ma  pitié  s'interefle} 
Pcurquoy  mettrevn  obftacle  à  ces  faintes  chaleurs, 
Et  que  me  fuis- je  fait  pour  me  tramer  fans  ccflè 
Le  plus  grand  des  malheurs? 


Ofons-nous  afiranchir  d'vn  jougfî  rigoureux, 
Pailons  à  ce  beau  vœu  céder  les  autres  vœux, 
Et  cachons  nous  aux  maux  où  nous  sômes  en  bute. 
Deflcin  trois  fois  heureux  s'il  fa  bien  concerté! 
Mais  ibuuent  il  projette  &  iamais  n'exécute 
Ce  qu'il  a  projette. 
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Bicii-toft  il  fe  redonne  aux  deiîrs  criminels, 
Il  préfère  vn  bicnfrcfle  à  des  biens  éternels. 
Le  foin  pernicieux  au  fcui  foin  neccflàirc, 
Et  tous  fes  beaux  fouhaics  vainement  écoutez, 
Sont  rerais  fi  lôg-temps  qu'ils  ne  s'éloignent  guère 
Des  fouhairs  retraitez. 


Ne  nous  pleignos  donc  pas  que  Phome  tât  de  fois 
Nous  féduife  par  force  ou  par  fon  propre  choix, 
Puifque  mefme  enuers  luy  fa  fraude  efî  ordinaire; 
L'Home  ayme  trop  fon  mal  pour  vouloir  enguerir> 
Et  de  fHomme  en  vn  mot  ne  fe  dépoiiille  guère 
Auant  que  de  mourir. 


Au  lieu  d'en  coftccuoir  vn  injude  courour, 
Croyons  qu'en  nous  trôpant  il  fait  beaucoup  pour 
Et  qu'il  accorde  tout  lors  que  tout  il  refufe:  (nous, 
Son  humeur  deceuante  eft  beaucoup  à  prifer. 
Car  enfin  malgré  luy  fouuent  il  defabufe, 
A  force  d'abufer. 

S'il  auoit  dans  le  cœur  plus  de  fincerité, 
Il  feroit  plus  à  craindre  à  noftre  infirmité, 
II  féduiroit  bien  plus  s'il  eftoit  plus  fidellei 
Il  s'acquerroit  nos  cœurs  qu'vnDieu  feuldoit  auoir, 
Et  pour  luy  nos  encens  &  noftre  indigne  zélc 
Deuiendroient  vn  deuoir, 

Bij 
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Pour  ne  nous  afTurer  qu  vn  bonheur  malheureux, 
Il  feroit  à  luy  feul  aboutir  tous  nos  vœux, 
Luy  feul  dans  nos  befoins  fembleroit  nous  fuffirc. 
Au  lieu  qu'en  trahiflant  noftre  efpoir  le  plus  doux 
Il  defcend  juftement  de  cet  injufte  empire 
Qujl  auoit  pris  fur  nous. 


M 


Ayant  en  vain  cherché  noftre  auantagc  en  luy, 
Nous  choi/îflons  enfin  vn  plus  conftant  appuy, 
Nous  courons  au  folide,  &  négligeons  la  pompe  : 
Nos  cœurs  Içanét  bie  mieux  adrelTer  leurs  fouhaits 
A  n'aimer  plus  qu'vn  Dieu  qui  iamais  ne  fe  trompe, 
Et  ne  trompe  iamais. 

Douce  infidélité  ,  menfonge  officieux. 
Qui,  dégage  nos  cœurs  &  défillc  nos  yeux, 
Qin  peut  au  Créateur  rendre  la  créature  ! 
Trompez, foibles  mortels,  &  trompez-nous  fi  bien. 
Que  de  voftrc  ame  enfin  &  volage  &  parjure 
Nous  n'attendions  plus  rien» 

^^ 

Trompez  fi  lâchement,  que  l'Homme  détrompé 
vS'arrache  à  F  Homme  enfin  qui  i'auoit  vfurpé, 
QiTcnfin  il  fe  redonne  à  l'autheur  de  fon  eftre: 
Pourquoy  nous  impofcr  tant  de  maiftres  diuers? 
Puilqu'il  nous  faut  Icruir,  reconnoiflbns  pour  mai- 
Celuy  de  PYniuers.  (ftre 
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*Duy,Seîgneur,à  vous  feul  nous  deuos  nous  dôner, 
Seul  pour  remplir  nos  vœux  &  pour  les  couronner 
Vous  cftes  tout  enfemble  &  puifTant  &  fîdellei 
Lame  eftdVn  trop  haut  prix  pour  fe  dôner  àmoins, 
Et  ce  qui  n'cft  pas  vous  cfl:  fî  borné  pour  elle, 
Qujl  ne  vaut  pas  ies  ibins. 


^^ 


(nuit. 
Au  lieu  qu'en  nous  feruant  rHomefouuent  nous 
Que  trop  officieux  fouuent  il  nous  détruit,  (cheî 
Que  fa  douceur  nous  perd  mieux  que  sô  airfarou- 
Tout  nous  oblige  en  vous  jufqu'à  voftre  rigueur. 
Et  quand  vous  n'oyez  pas  les  foûpirs  de  la,  bouche. 
Vous  auezloindu  cœur. 


« 


Quad  on  croit  que  nos  vœux  ne  for  pas  écoutez, 
C'efl  pour  l'amour -de  nous  que  vous  les  rejettez, 
L'hôme  vous  eft  plus  cher  qu'il  n'eft  cher  à  foy-mé- 
II  voudroit  des  hôneurs,des  biés,&des  plaifirs,(me, 
Et  vous  le  plongeriez  dans  vn  malheur  extrême 
En  flattant  Tes  defirs. 


Souuent  vous  Fexaucez  en  ne  F  exauçant  pas, 
D'vn  abyfme  caché  vous  détournez  fes  pas ,    - 
Et  prenez  conftamment  contre luy  fa  defifenfe; 
Quelles  font  dôc,Seigneur,quelles  font  vos  bôtcz» 
Puifque  mefme  on  peut  voir  briller  voftre  cleruece 
Dans  vos  feueritezî 

B  iij 
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Homme,  à  ce  Dieu  fî  bon  ne  prefcrîs  iamaîs  rîefi , 
Si  ce  n  eft  pour  fa  gloire  ou  ton  fouuerain  bien, 
Confens  d'vn  cœur  fournis  qu'il  difpofe  du  refte, 
Trouue  bon  qu'il  t'abailTe  ou  t'éleue  icy-bas. 
Il  fçaic  ce  qui  t'eft  propre  ou  ce  qui  t'eft  funefte> 
Et  tu  ne  le  fçais  pas. 

freux, 
Alnfi,  quoy  qu'il  t'enuoye  ou  de  trifle  ou  d'heu- 
Qu'il  ferable  fauorable  ou  femble  rigoureux, 
Tu  vas  rendre  ta  ioye  &  folide  &  certaine*, 
Et  quoy  qui  puifîe  enfin  trauerfcr  tes  fouhaits, 
Bien-toft  tu  connoîtras  que  l'autheur  de  ta  peine 
Eft  cçluy  de  ta  paix. 
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CHAPITRE   IIL 

De  l*înconflance  Humaine* 

A  De  vagues  defTeins  l'Homme  efl:  toufiouts 
en  proye, 
Son  inftabilité  ne  meurt  qu'auecque  luy, 
Et  nous  voyons,  Seigneur ,  que  fa  plus  douce  joye 
Dégénère  foiuient  en  Ton  plus  grand  ennuy. 

Bic  que  vers  Ton  bô-heur  conftâment  il  s'empref- 
Bien  qu'en  ce  feul  objet  il  mette  fes  plaifïrs,  (fe, 
Côme  c'efthors  de  vous  qu'il  le  cherche  fans  ceiTe, 
Il  n'eft  rien  icy-bas  qui  fixe  fes  defirs. 

A  cent  objets  diuers  tour  à  tour  il  s'engage, 
Et  de  cent  tour  à  tour  dégage  fes  fouhaits. 
Ce  qui  fait  fon  bonheur  fe  change  en  fon  dômage  j. 
Ce  qui  luy  plaift  de  loin  le  rebute  de  prés, 

^^ 

Son  ame  en  joiiifTant  regrete  fa  pourfuite. 
Se  reproche  fes  foins  &  fon  emprelTement:    (duite 
Maisjhelas  !  nous  voyons  qu'en  changeant  de  con- 
II  change  de  foibklfe  &  d'erreur  feulement. 
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Loin  de  Te  préualoir  de  cette  expérience, 
DVn  abus  dans  vne  autre  il  pafTe  de  fon  choix. 
Son  cœur  préoccupé  trahit  fa  confcience, 
.Et  mille  fois  dépris  fc  reprend  mille  fois. 

Ses  déplaifirs  fofit  vains,fes  dégoufts  font  fteriles. 
Le  charme  des  faux  biens  ne  l'enchante  pas  moins, 
Et  tant  de  foins  perdus,  tant  de  vœux  inutiles 
Ne  vous  redonnent  point  ny  fes  vœux  ny  fes  foins- 

^^ 

Afo^rpropre  repos  fes  defîrs  le  refufcnt, 
li  gémit  dans^^  ckaifne  ,  &  n'ofe  la  brifer, 
n  conçoit  le  néant  des  objets  qui  labufent, 
Et  ne  peut  fe  refoudre  à  fe  dcfabufer, 

"■^^ 

Ainfi  toujours  flotante  &  toujours  incertaine 
Son  ame  fe  diffipe  en  cent  vœux  differens, 
Court  après  fes  malheurs,  foûpire  après  fa  peine. 
Et  renonce  au  vray  bien  pour  des  biens  apparens. 

De  là  naift  dans  nos  cœurs  cette  humeur  inégale 
Qm  tourne  au  premier  fouffle  &:  change  au  gré  du 
A  qui  vit  loin  de  vous  f  incôftance  cft  &ale,  (fort, 
Et  trouue  vn  Home  foible  en  l'Home  le  plus  fore 

Il  femble  autant  de  fois  que  la  fortune  change, 
Que  FHômc  tout  entier  fe  change  en  mefme  téps. 
Et  des  fuccez  diuers  cette  enchaifnùre  eftrange 
Montre  en  vn  Homme  feuUent  Homes  difFerens. 
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Foible  dans  le  bonheur,  foible  dans  la  difgracc, 
Tantoft  il  eft  fuperbe  &  tantoft  abbatu, 
Dans  le  calme  flateur  on  le  voit  plein  d'audace, 
Et  dans  le  moindre  orage  on  le  voit  fans  vercu^ 

On  voit  fon  feul  orgueil  croiftre  par  vos  largeflfes, 
Son  cŒurfait  Tes  péchez  de  toutes  vos  faueurs. 
Et  s'il  faut  qu'il  vous  force  à  punir  fes  bafTefles, 
Son  cœur  fait  fes  péchez  de  toutes  vos  rigueurs. 

^^ 

Tout  met  dans  fon  efprit  des  reuoltes  fecrettes. 
Tout  luy  fert  de  matière  à  fes  iniquitez, 
Tâtoft  il  perd  le  fruit  des  biens  que  vous  luy  faites, 
Tantoft  il  perd  le  fruit  de  vos  feueritez. 

Mais  lafource  après  tout  de  fa  folle  inconftance 
N'efl  pas  toute  au  dehors  dans  les  diuers  fujets, 
Il  en  porte  en  fon  cœur  la  funefte  femence, 
Et  fans  changer  de  fort  il  change  de  projets» 

Il  veut,  il  ne  veut  pas,  il  accorde ,  il  refiife. 
Il  écoute  la  haine  ,  il  confulte  Famouri 
Il  alfure  ,  il  rétracte  ,  il  condamne,  il  excnfe. 
Et  le  mefme  objet  plaift,  6c  déplaifl:  tour  à  tour. 

Sur  toutjfî  quelquesfois  fe  m5trant  à  foy-méme. 
Des  crimes  de  fa  vie  il  fe  trouue  eftonné, 
L'horreur  d'auoir  aigry  voftre  pouuoir  fupréme 
Eft  vn  ennuy  qui  meurt  aulli-toft  qu'il  eft  né» 
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Cet  enfant  malheureux  d'vn  trouble  peu  fîncere, 
N'eft  pas  fi-toft  conçeu  qu'il  Te  voit  rebuté, 
Il  prend  droit  rarement  de  Turuiure  à  fon  père, 
Ou  s'il  peut  luy  furuiure  il  eft  mal  écouté, 

co 

Non  qu'à  parler  encor  fans  ceflê  il  ne  s'efforce, 
Mais  d'autres  entretiens  en  étouffent  la  voix, 
Et  de  fes  palfions  fimperieufe  amorce 
Le  rengage  bien-toft  fous  leurs  injuftes  loix. 

Ainlî  PHôme  infenfé  fans  tréue  &  fafts  relâche 
Va  du  remords  au  crime,  &  du  crime  au  remords, 
Il  pèche,  il  s'en  repent ,  il  s'emporte,  il  s'en  fâche; 
Mais  ces  vaines  douleurs  n'ôt  que  <k  vains  efforts. 

Quel  mxoyen.  Dieu  puiflant,d'enE;ager  ce  volage 
A  pourfuiure  vn  bonheur  digne  de  fenllâmer? 
Sans  doute  il  doit  en  vous  chercher  cet  auantage. 
Et  pour  eflre  confiant  il  n'a  qu'à  vous  aymer. 

Si-tofl qu'à cebeau feu  fon ame fe  déuouë. 
Il  fait  vn  bon  vfagc  &  des  biens  &:  des  maux; 
Heureux  dedas  la  pourpre,  heureux  parmy  la  bouc. 
Il  trouue  fon  repos  jufques  dans  fes  trauaux. 

Loin  de  fe  pardonner  f  abus  de  vos  largefTes, 
Son  cœur  fait  fa  vertu  de  toutes  vos  faueursj 
Et  lors  qu'en  chaftimcs  vous  changez  vos  carreffc8> 
Son  cceur  fait  fa  vertu  de  toutes  vos  rigueurs» 


Il  n  eft  rien  qui  Fébranle,&  rien  qui  le  maiftrifc, 
H  voit  d'vn  œil  égal  le  calme  &  les  dangers, 
11  ne  peut  pas  s'enfler  pour  des  biens  qu'il  méprife, 
Ny  fe  voir  abbatu  pour  des  maux  pafTagers. 

^^ 

Tout  ce  qui  vict  de  vous,  foit  menace  ou  carreiTc, 

N'excite  que  fon  zélé  &  fes  re/Tentimens, 

Il  veut  ce  qui  le  flate,  il  veut  ce  qui  le  bleiTe, 

Et  croit  bien  vous  deuoir  jui^u'à  vos  châtimens. 

Il  ne  balance  plus  entre  vous  &  la  terre, 
Son  ame  cft  dâs  fon  centre, &  fon  cœur  dâs  la  paix, 
Il  n'a  plus  rien  en  luy  qui  vous  face  la  guerre, 
Ny  rien  qui  hors  de  vous  luy  montre  des  attraits. 

^^ 

Confiant  malgré  fon  eftre,  &  firefle  &  variable, 
Heureufement  changé  pour  ne  plus  fe  changer, 
11  partage  auec  vous  le  tiltre  d'immuable 
Autant  qu'en  cette  vie  on  peut  le  partager. 

^^ 

Heureux  donc  mille  fois  celuy  que  voflrc  grâce 
Arrache  pour  iamais  à  tant  de  changemens, 
Qui  vous  chérit  fi  fort,  qui  fi  fort  vous  embraffe, 
Qifil  vit  &  qu'il  expire  en  ces  embrafï'emens. 

Il  éprouue  déjà  cette  pak  bien-heureufe 
Qui_doit  après  la  mort  couronner  nos  fouhaits, 
Et  confumé  pour  vous  d'vne  ardeur  genereufe. 
Commence  à  vous  aymer  pour  ne  finir  iamais. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  douceurs  intérieures  que  t Amour 
Dîuin  produit  en  nom^ 

C'Eft  vn  tranfport  ,  Seigneur  j  bien  folide  & 
bien  doux, 
De  vous  aymer  fans  ceiTe  &  d'eftre  aymé  de  vous: 
Au  prix  de  cette  joye ,  au  prix  de  ces  délices. 
Tous  les  autres  plailîrs  ne  l'ont  que  des  fuppliccs, 
Et  qui  d  vn  feu  lî  pur  a  goufté  les  appas, 
îerme  bien-toft  ion  ame  à  tous  ceux  d'icy-bas. 
L'aife  furabondant  que  cet  amour  faitnaifbe, 
Ne  peut  pas  s'exprimer  côme  il  peu:  Te  connoiftrc, 
A  pei-ne  tout  le  cœur  lufïit  à  tant  d'attraits. 
Et  fes  contcntemens  furpaHent  fes  fouhaits, 
A  qui  fenttoutesfois  cette  douceur  diuine 
Iln'eftpas  malailé  d'en  fçauoir  l'origine. 
Ce  pur  rauilVement  qui  Te  répand  en  nous,    (vous. 
Nous  fait  comprendre  aflez  qu'il  ne  vient  que  de 
Lame  fe  trouue  alors  dans  vn  repos  extrême, 
Se  voit  en  vn  m.omcnt  z\i  dclTus  d'elle-mcfme 
Souple  à  vous  obeïr ,  promrc  à  vous  adorer. 
Capable  de  tout  faire  &  de  tout  endurer: 
La  Terre  n'a  plus  rien  qui  Fétonne  oulaflate, 
Rien  dans  fes  changemens  qui  féleue  ou  l'abbatc. 
Plus  rien  qui  foit  pour  elle  ou  dur  ou  précieux, 
Ny  rien  qui  puifîè  plaire  ou  déplaire  à  i^^  yeux: 
Ou  du  moins  fi  la  Terre  &  fes  vicillitudes 
lont  encore  fa  ioye  ou  fes  inquiétudes, 

Ccft 
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CTeft  qu  à  vos  volontez  accordant  Tes  de{îrs 
Elle  goufte  la  peine,  &  fouffre  les  plai£rs. 
Ouy,  Seigneur,  voftre  amour  ell  d'vne  autre  nature 
Que  celuy  qui  foûpire  après  la  créature. 
Contraire  à  ce  profane,  il  ne  voit  icy-bas 
Du  charme  ou  des  attraits  qu'en  ce  qui  n'en  a  pas; 
Auflî  fçait-il  en  mettre  en  tout  ce  qui  nous  blelTe, 
La  peine  ,  la  douleur  ,  dcuient  fon  allegrefle, 
Quad  il  IbufFre  pour  vous  il  fait  beaucoup  pour  luy. 
Et  le  plaifir  des  fens  eft  fon  plus  rude  ennuy, 
Quoy  qu'il  trouue  d'amer,  fa  douceur  jPaflaifonne, 
Quoy  qui  s'offre  de  doux  fon  mépris  Fempoifonne, 
Il  fçait  donner  aux  biens,  il  fçait  donner  aux  maux 
Vne  forme  nouuelle,  &  èit^  emploi?  nouueaux. 
Mais  peut-on  s'eftonner  fi  l'homme  qui  vous  aime. 
Dans  ce  feu  tout  diuin  trouue  vn  bonheur  extrême^ 
Si  de  vous  feulement  il  peut  eftre  charmé? 
Il  fe  dit  en  fecret ,  l'aime,  &  ie  fuis  aimé, 
Pour  quel  honneur  plus  grâd  faut-il  que  ie  foûpire, 
Vn  Dieu  qui  s'cf&e  à  moy  doit-il  pas  me  fuffire, 
Que  manque-il  encore  à  remplir  tous  mes  vœux? 
Kié,Seigneur,  en  vous  feul  j'ay  tout  ce  que  ie  veux, 
C'eft-là  ce  plein  repos  &  cette  paix  folide 
Qui  féjourne  en  vn  cœur  où  voftre  amour  prefide; 
Rien  ne  peut  faire  obftacle  à  fon  égalité. 
Rien  ne  peut  préualoir  fur  fa  tranquilité, 
Son  calme  ne  craint  point  les  afîauts  de  forage, 
Tous  fcs  momês  sot  doax,tous  fes  iours  sas  niiage; 
Biê  qu'il  femble  eftre  en  butte  â  des  fujets  d'ennuy, 
Cc-qui  bleffe  les  fens  ne  va  point  jufqu'à  luy, 
Ces  maux  dont  la  rigueur  imprime  tant  de  crainte> 
Sur  de  frefles  dehors  confument  leur  atteinte, 
Lafermeté  du  cœur  en  émouffe  les  traits,       (pair. 
Les  içx^  font  dans  le  trouble ,  &  famé  eft  dans  U 
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C'cft  pour  cela  qu'on  voit  d'illuftrcs  Solitaires 
S'enfermer  de  leur  choix  en  des  prifons  aufteres. 
Pour  marcher  fur  vos  pas  &  pour  vous  refTembler, 
Embrafler  ardemment  ce  qui  nous  fait  trembler, 
A  la  peine,  aux  douleurs  eftre  toujours  en  proye. 
Blanchir  dans  la  fouffrance,  &  conferuer  la  joyc. 
Quelques  maux  en  effet  qu'il  leur  faille  efluyer, 
Auec^ue  vous ,  Seigneur,  peuuent-ils  s'ennuyer? 
On  vous  trouue  par  tout ,  par  tout  on  vous  dé- 

couure, 
Souuent  dans  les  cachots  bien  mieux  que  dans  le 

Louure, 
Tarmy  d'affreux  rochers  ou  des  arbres  cpais 
Vous  parlez  à  nos  cœurs  mieux  que  dans  les  Palais, 
Souuent  dans  le  Cilice  ,  &  fouuent  fous  la  cendre 
Bien  mieux  que  dans  la  pourpre  on  fongc  à  vous 

entendre. 
Dans  ces  libres  captifs,dans  ces  heureux  fouffi-ats, 
Tat  de  fois  morts  au  môde,&  tant  de  fois  mourans, 
Vous  admirez ,  Mondains ,  cette  vifible  joye, 
Qui  fur  leur  front  ferain  en  tout  temps  fe  déployé, 
Quel  moyen,  dites-vous  de  languir  fi  long-temps, 
De  mourir  tant  de  fois,  &  de  viure  contents, 
De  trouuer  leur  repos  dans  leurs  trauaux  extrêmes. 
D'aimer  fi  conilamment  à  fe  haïr  cux-mefmes. 
De  viure  fans  plaifîrs ,  fans  éclat,  &  fans  bien, 
Et  de  manquer  de  tout,  &  ne  fouhaiter  rien  ? 
Mais  vous  regardez  tout  feulement  par  f  écorce, 
Vous  connoiil'ez  leurs  maux  fans  connoiftre  leur 

force , 
Il  foufïre  toujours  peu  qui  veut  beaucoup  foufirir. 
Et  la  mort  neft  pas  dure  à  qui  s'y  peut  offrir. 
Cette  rigueur  pour  eux  vous  paroift  bien  cruelle. 
Mais  ces  cœurs  généreux  fcment  vu  Dieu  fidellc, 


Il  leur  rend  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  quité  pour 
Il  fe  fait  leur  richeffe  ,  il  le  fait  leur  appuy,        (luy. 
Au  plus  fort  des  trauaux  ,  au  milieu  des  fupplices 
Il  deuient  leur  repos ,  il  deuient  leurs  délices. 
Il  leur  eft  aufTi  doux  qu'ils  fe  font  rigoureux, 
Et  quand  ils  n'ont  plus  rien  il  fe  fait  tout  pour  eur. 
Mondains ,  que  leurs  plaifirs  font  différents  des 

voftres  !  (très. 

Vous  en  fuiuez  d'impurs,  &  n'en  croyez  point  d'au- 
Voftre  ame  qui  fans  c^&  eft  toute  dans  les  lens 
Ne  cônoift  point  d'appas  qui  ne  foiét  leurs  prefens. 
Lâchement  affoupie  au  fein  de  la  matière. 
Elle  ne  peut  goufter  qu'vne  douceur  groillere, 
Et  vos  cœurs  tout  panchez  vers  des  objets  fî  bas. 
Ne  cherchent  point  des  biens  qu'ils  neconnoif- 

fent  pas  : 
Dans  cet  égarement  vous  pleignez  les  miferes. 
Où  fe  font  déuoiiez  ces  captifs  volontaires: 
Eux  d'vne  autre  douleur  plus  faintement  épris, 
Ont  pitié  de  la  joye  où  nagent  vos  efprits, 
Ils  pleignêt  ces  grâdeurs,  ils  pleignent  ces  richefTcs 
Qui  font  voftre  indigence  «3c  qui  font  vos  baiîeiîes. 
Ils  pleignent  ce  bonheur  qui  vous  fait  malheureux, 
Et  Faueuglc  pitié  que  vous  auez  pour  eux. 
Us  fçauentjces  Héros, que  l'homme  eft  vn  mélange 
De  f  efprit  &  du  corps ,  de  la  brutte  &  de  Fange, 
Et  qu'en  vous  cependant  fouuent  jufqu'au  trépas, 
La  brutte ,  a  fes  plaifirs ,  &  Fange  n'en  a  pas, 
Que  Fefprit  paye  au  corps  le  tribut  qu'il  demande, 
Que  le  Maiftre  obeyt ,  que  Fefclaue  commande. 
Et  qu'enfin  cette  honte  &  cette  indignité, 
Vous  de  trait  pour  le  temps  &  pour  Féternité. 
N'en  eft  ce  pas  afïèz  pour  mériter  leurs  plaintes, 
N'en  eft-ce  pas  afTez  pour  exciter  vos  craimesî 

Ci) 


2t  Entretiens 

Mais  vos  longues  erreurs  vous  enchantefit  {\  bîcfi. 
Qu'ils  plcii^nent  tout  en  vous  &  vous  ne  craignez 
Dans  vn  calme  fatal  que  leur  ztle  détefte,       (ricnj 
Dans  vn  cruel  repos  ,  dans  vne  paixflinefte, 
Voftre  aine  nuit  &  iour  fe  laili'e  enfcuelir. 
Plus  le  péril  eft  grand  moins  il  vous  fait  pâlir; 
De  vos  cœurs  aflbupis  la  frayeur  fe  retire, 
Le  repentir  s'étouffe  &:  le  remords  expire: 
Mais  c'cft  enfin  pécheurs  dans  ceviuant  trépas. 
Le  plus  grand  de  vos  maux  de  ne  les  fentir  pas» 
Ils  les  fentent  pour  vous,ils  trembler,  ils  fremifîènr. 
Sur  voftre  indigne  joye  ils  pleurent,  ils  gémiffent, 
Et  leurs  voeux  chaque  iour  vers  les  Cieux  enuoyez, 
Se  fouuicnnent  de  vous  quand  vous  vous  oubliez; 
In  tous  lieux  en  tout  temps  leur  amour  fait  paroi- 

ftre, 
Que  c'eft  les  ofrenfer  que  d'offenfcr  leur  maiûrc. 
Leur  zélé  à  leur  couroux  joint  leur  compaiTion, 
Et  les  malheurs  d'autruy  font  leur  aiflidion. 
Ouy,  Seigneur,c'eft  fans  doute  auec  cette  tendrefTc 
Que  le  jufte  eft  fenfible  à  tout  ce  qui  vous  bleffe, 
C'eft  auec  des  ennuis  fi  feruents  &  fi  promts, 
Qu'il  eft  fenfible  aux  maux  que  nous  nous  procu- 
Mais  il  ne  fuffit  pas  à  fes  vertus  fublimes        (rons; 
Qifil  pleigne  noftre  perte ,  ou  qu'il  pleure  nos 

crimes, 
Il  tâche  à  défiller  nos  yeux  mal  éclairez. 
Il  tâche  à  rappeller  nos  efprits  égarez, 
Pourueu  qu'a  les  defirs  féuenement  réponde, 
Son  amour  eft  fertile  &  fa  fiâme  eft  féconde, 
A  tous  il  vous  fouhaite ,  &  vous  procure  à  tous, 
En  luy  tout  vous  annonce ,  &  tout  parle  de  vous, 
Il  exhorte,  il  inftruit,  il  corrige,  il  confeille, 
Il  s'en  explique  à  f ccil  aufll-bicn  qu'à  forcille. 


folitaires*  2^ 

Et  Fexemple  animé  qu'il  fait  voir  eh  tous  lieux 
Eft  vn  difcours  miiet  qui  perfuade  mieux;  i, 

Au  zélé  qui  le  brûle  il  fait  femir  fa  langue,  ?>> 

Mais  il  veut  que  fes  mœurs  acheucnt  fa  harangue, 
Et  que  tout  ce  qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  ne  fait  pas, 
Pour  vous  gagner  les  cœurs  foient  d'innoccs  appasi 
La  fainteté  du  fien  fe  peint  fur  fon  vifage, 
Pour  fe  verfer  en  eux  eilc  en  fait  vn  paflàge, 
Et  bien  que  de  fon  ame  il  vous  ait  fait  Fépouï, 
Il  ne  luy  permet  point  de  fentimens  jaloux, 
Son  ardeur  genereufe  autant  qu'elle  eft  fîdelle 
Veut  le  partage  en  vous ,  &  n'en  veut  point  en  elle. 
Bien  que  feul  vous  foyez  fon  objet  précieux, 
Voftre  amour  diuifé  femble  croiftre  à  fes  yeux. 
Son  bonheur  eft  plus  grâd  lors  qu'il  fe  cômuniquc. 
Et  qu'à  plusieurs  objets  voftre  bonté  s'applique. 

Que  ne puis-je  prétendre,  ô  mon  fouuerain  bien, 
A  gagner  voftre  cœur  en  vous  oit'rant  le  mien  ! 
Que  n'ay-je  le  pouuoir ,  ô  bonté  fans  féconde, 
D'allumer  ce  beau  feu  dâs  tous  les  cœurs  du  mode, 
De  leur  faire  auoiier  qu'en  vous  font  tous  les  biens. 
Qu'il  faut  pour  eftre  libre  eftre  dans  vos  liens. 
Et  que  fur  leurs  defirs  vous  laifTer  la  vidoire, 
C'eft  régner  en  triomphe,  Se  viure  dans  la  gloire? 
De  leur  faire  connoiftre  en  leur  captiuité. 
Que  leur  propre  défaite  eft  leur  félicité. 
Et  que  qui  fe  difpute  à  voftre  amour  extrême, 
Eftant  mal  auec  vous  eft  mal  auec  foy-mefmeT 
C'eft  là, mon  DieUjc'eft  là  le  comble  de  mes  vœu2,- 
Si  vous  eftes  aymé  j'ay  tout  ce  que  ie  veux, 
Si  voftre  feul  amour  fait  toutes  mes  délices. 
S'il  fe  répand  vn  iour  aufli  loin  que  mes  vices. 
S'il  vous  rend  vne  fois  ce  qu'ils  vous  ont  volé. 
Mon  attente  eft  remplie  &  mon  cœur  confolc, 
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(^s^  efeit^  sis  sfe  esters»  èfestesfe  ira 

CHAPITRE    V. 

De  ï Humilité. 


C'Efl:  vfie  belle  ambition, 
De  tendre  à  la  perfeftion 
Où  la  voix  H Vn  Dieu  nous  appelle. 
Heureux  qui  s'y  fent  excité; 
Mais  cette  ambition  fî  belle 
Veut  vne  fainte  humilité. 


La  vertn  qu'on  peut  voir  en  ftow, 
Seigneur,  pour  briller  deuant  vous 
Doit  fe  cacher  à  noftre  vcuë  : 
C'eft  le  fecrct  de  la  garder. 
Et  c'cfl:  déjà  Pauoir  perdue 
Que  de  croire  la  polîeder. 


Il  faut  jufqu  au  temps  de  mounr 
Ne  trauailler  qu'à  Facquerir, 
Sans  prélumer  qu'on  fait  acquife  , 
Ne  voir  point  Ion  auancemcnt. 
Où  d'vne  Ç\  longue  entreprife 
Le  fîuit  fe  perd  en  vn  moment. 


folîtaireu 

si  me  régler  fur  vos  defirs 
Pair  mon  repos  &  mes  plaifîrs, 
Helas  !  ce  n'eft  pas  mon  ouurage, 
C'eft  vn  bien  que  vous  me  donnez, 
Et  lors  qu'il  m'enfle  le  courage, 
C'cfl  vn  don  que  vous  reprenez. 


i^ 


Lors  que  des  mouucmens  fecrets 
Me  flatent  de  quelque  progrez, 
le  me  replonge  en  ma  mifere, 
le  n'ay  plus  rien  que  d'odieux, 
Et  ie  commence  à  vous  déplaire 
Si-toft  que  ie  plais  à  mes  yeux». 

C'eft  mériter  ce  châtiment, 
De  m'applaudir  fecretemcnt 
Pour  des  prefens  que  vous  me  faites,' 
Et  comme  en  moy  tout  eft  à  vous,. 
Ces  complaifanccs  indifcretes 
Sont  dignes  de  vofhe  couroux. 

Quand  ie  fuis  fouple  à  voftre  loy, 
C'eft  vous  qui  produifez  en  moy 
Ce  relpecl  &  cette  foupleflci 
C'eft  vous  qui  cherchez  mon  bonheur, 
Vous  qui  détruirez  ma  foiblefle, 
Et  VOUS  à  qui  j'en  dois  Fhonneur. 
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Vous  merme  vous  exécutez 
En  moy  vos  iuftes  volontez. 
Et  ie  vous  en  rauis  la  gloire. 
Pour  me  voir  vn  peu  de  vertu, 
le  triomphe  après  la  victoire. 
Et  par  vous  feul  j'ay  combatu. 

le  prcns  vos  fuccez  pour  les  micûs, 
le  fais  mes  trefors  de  vos  biens, 
le  m'en  fatisfnts,  &  m'en  aime  : 
Mais  fans  vous  quel  eft  mon  effi^. 
N'ayant  pi  j=;  en  moy  que  moy-mefmc. 
De  ne  trouuer  plus  rien  en  moy  ? 

En  vain  dans  mes  obfcuritez 
le  me  demande  ces  clartez 
Qui  difparoiffent  à  ma  veue» 
Mon  ame  en  vn  eftat  fi  bas, 
Toute  tremblante  &:  toute  émeuèV 
Se  cherche  Oc  ne  fc  trouue  pas. 


4^ 


O  que  ie  conçoy  bien  alors 
Quo  tous  mes  biens  font  vos  trefGrs> 
Et  mes  vertus  voRre  largcfl'e  , 
Et  que  Pinfolence  du  cœur 
A  remis  enfin  la  foibleffe 
A  la  place  de  la  vigueur^ 


folhatres.  ^s 

le  ne  fuis  plus  qu'infirmité, 
Qujgnorance  ,  &  que  vanité , 
C'eit'  le  partage  qui  me  leftc: 
Et  fi  j'ay  d'orgueilleux  projets 
Dans  ce  delaiffement  fiinefte,^ 
CVn  font  là  les  plus  beaux^fujets. 

Les  efprits  mefmes  les  plus  hauts 
Laifl'ent  voir  en  eux  cent  deffauts 
Dont  ils  n'ont  iamais  la  Vidoire: 
Ce  qu'ils  ont  d'eux  eft  de  bas  prix. 
Et  dans  fa  plus  brillante  gloire 
L'homme  cft  digne  de  fes  mépris. 


Aînfi  voyons-nous  que  vos  faints. 
Sur  qui  fans  celTe  à  pleines-mains 
Vous  verfez  des  faueurs  fecrettes. 
Ont  pour  eux  vn  dédain  profond. 
Et  d'auec  ce  que  vous  les  faites, 
Sçau^nt  diftinguer  ce  qu'ils  font. 

Dans  les  momcns  les  plus  heureux 
Ils  conferuent  toujours  pour  eux 
Vne  auerfion  viue  &  promtei 
Et  bien  qu'ils  foient  grands  deuant  vous> 
lis  font  les  fujets  de  leur  honte, 
Et  les  objets  de  leur  couroux. 
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C'cfl  confultcr  riiumilitc 
Beaucoup  moins  que  la  vcritc, 
D'auoiicr  fa  mifcrc  extrême. 
Et  c'cft  aflczd'auoir  des  yeux 
Pourn'cftreiamais  à  foy-mefmc 
Ny  bien  ^randny  bien  piccicux» 


AufTi  fe  haïr  fculcmcntx 
Se  m^'prifer  à  tout  moment, 
N'cft  pas  vne  vertu  fubltmc  ; 
On  voit  fouuent  qu'en  nos  efprits, 
L'amour  propre  &  la  propre  edimc 
lont  cette  haiiic  &  ce  mépris. 


I/liommc  qui  voudroit  icy-bas 
N'eftre  qu'agrément  &  qu'appas, 
N'eftrc  qu'excellence  &  noblefll'i 
Voyant  qu'il  n'eft  qu'obfcurité, 
Change  en  vne  vaine  triftcflb 
Les  fouhaits  de  là  vanité. 


Ne  ponnnnt  plaire  aux  yeux  de  tous, 
Loin  des'nbnifl'er  deuantvous, 
C'cft  dcuant  luy  qu'il  s'humilie: 
Et  confus  de  ne  voir  en  luy 
Qu  aueuglement  &  que  folie, 
Il  n'efl  plus  que  trouble  ^  qu'cnnujr^ 


fvUtalres.  SS 

Il  ne  me  fuffiroit  donc  pas, 
Sciçncur  ,  de  connoiftre  icy-ba.s 
Vcftie  pouuoir  &  ma  foibklle, 
Dans  la  honte  ou  dans  les  Iplendeuis 
Tout  me  parle  de  mes  balVelVes 
Aufli-bien  que  de  vos  grandeurs. 
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Cette  vertu  fans  intereil, 
Cette  humili:é  qui  vous  plaift, 
It  faitvn  heurcui  d"vn  coupable. 
Me  prelcrit  ce  loin  mal-aile, 
Que  me  connoilTant  miéprilablc, 
le  foui6e  d'eftic  méprii'é. 

^^ 

Elle  veut  que  fans  murmurer 
le  fois  c^able  d'endurer 
Qu'on  me  dédaigne  ou  qu'on  m'accufe, 
Que  ie  me  mette  encor  plus  bas, 
Et  confcnte  qu'on  me  reilile 
Dc5  honneurs  qu'on  ne  me  doit  pas. 

^^ 

Elle  m'enfeigne  ce  deuoir 
Que  ie  ibui&e  fans  m'émouuoir 
Qu'on  m'outrage  ,  ou  qu'on  me  noîrci£c; 
Elle  m'impole  cette  loy, 
Que  melme  auecque  finjufHce 
le  preune  party  contre  xao)\ 
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Elle  m'enjoint  qu'en  ces  raomefij, 
Où  fouuent  de  faux  jugcmens 
Me  chargent  d'opprobre  &  de  blâme, 
De  moy  mcfme  trifte  &  confus 
ïe  me  die  au  fond  de  mon  amc, 
l'en  ay  mérité  beaucoup  plus. 


Si  les  efprits  les  plus  mal  Tains 
Pouuoient  lire  dans  mes  defTeins 
AufTi-bien  que  ie  puis  y  lire, 
S'ils  voyoienn  le  peu  que  ie  vaux, 
le  pourrois  juftement  me  dire, 
QÛ^ils  pardonnent  à  mes  defFauts. 


4. 
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Mais  cette  pénible  vertu 
Dont  il  faut  eftre  reueftu 
Pour  vous  plaire  &  vous  rendre  hommage, 
Doit  pour  auoir  tous  fes  appas, 
S'éleuer  beaucoup  dauantage 
Ea  defcendant  beaucoup  plus  bas. 


C'efl  peu  que  malgré  tous  mes  fchs 
le  veuille  fouffrir  en  tout  temps 
Quj)n  m'abaifTe  &  qu'on  me  rejette. 
Il  faut  encore  incefl'amment, 
D'vne  foûmifTîon  parfaite 
Me  plaire  en  cet  abailTement, 

II 


foUtaîres,  )y 

Il  faut  vous  dire  nuit  &  iour, 
Diuin  objet  de  mon  amour, 
Doux  erpoir  de  f  homme  6c  de  fAfige, 
Comble  de  mes  félicitez, 
A  TOUS  feul  &  gloire  &  loiiangc. 
Comme  feul  vous  la  méritez. 

Eftre  en  butte  aux  mépris  dîucw, 
Aux  infultes  des  plus  peruers, 
M'efl:  vnc  peine  bien  légère, 
C'eft  vn  fardeau  qui  m'eft  bien  doux, 
î'afpire  au  bonheur  de  vous  plaire. 
Et  veux  bien  ne  plaire  qu'à  vous. 

^^ 

Que  m'importe  deftre  attaqué, 
D'eftre  haï  ,  d'eftre  mocqué, 
Si  fur  vous  mon  efpoir  fe  fonde  ? 
Que  m'importe  encore  vne  fois 
De  me  voir  le  rebut  du  monde. 
Si  ie  puis  eftre  voftre  choix  \ 


C'eft-là  ce  faint  abaifTeraeïit, 
Ceft  ce  libre  auiliïïement 
Où  voftre  confeii  nous  appellei 
Malgré  le  nombre  de  mes  ans, 
C'eft-là  cette  enfance  nouuelle, 
C^  me  fait  f  vn  de  vos  enfans* 


'^S  JEntreùens 

Plus  îe  fuis  petit  deuant  vous, 
^/loins  j 'ay  peur  que  voftre  couroux 
S  aprefte  i  me  liurer  la  guerre: 
Que  fert  à  nos  vains  appétits 
Que  nous  foyons  grands  fur  la  Terre, 
Si  vous  ne  païkz  qu'aux  petitS4 

C'eft  pour  .eux  que  vos  faints  décrets 
<3ardent  cts  entretiens  fccrets, 
Dont  la  douceur  eft  fans  féconde  i 
De  tous  haïs  &  rebutez, 
Moins  ils  brillent  aux  yeux  du  mondCf 
3?Ius  ils  ont  part  à  vos  dartez. 

Tafit  qne  ie  trouue  des  appas 
A  viure  en  vn  eftat  fi  bas, 
Mon  coeur  goufle  vne  paix  extrémci 
Et  c'eft  en  des  momens  fi  doux 
Que  n'eftant  pas  plein  de  moy-mciine, 
H  fe  trouue  remply  de  vous. 


4^ 


Ceft  dans  ces  mépris  fortuftcz 
Que  bien  mieux  vous  m'entretenez, 
Que  bien  mieux  ^'entends  vos  paroles. 
Et  que  mon  orgueil  aux  abois, 
Plus  ie  fuis  fourd  aux  foins  friuoles, 
JMoins  ic  le  fuis  à  Yoftrc  voi:x. 


folhaîres* 

Sus  donc  ,  mon  ame ,  à  tout  momeftç 
Négligeons  indifféremment 
Et  le  mépris  &  les  louanges, 
Et  ce  Dieu  fi  grand  &  fi  doux 
Qui^  fait  les  délices  des  Anges, 
Viendra  traitter  auccque  nous. 


SP 
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CHAPITRE    VI. 

De  U  reconnoîjfance  que  nom  demm 

à  Dieu ,  pour  les  bienfaits  que 

mm  receuons  de  luy* 


QVcllcs  grâces ,  Seigneur ,  quelles  grâces  vous 
rendre, 
Qui^puifséc  m'acquitter  enuers  tous  vos  bienfaits? 
C'eft  vne  indignité  que  ie  ne  puis  comprendre. 
De  receuoir  toujours  ,  &ne  rendre  iamais. 
le  fuis  trop  conuaincu  que  Fimpuiffance  humaine 
A  cet  oubly  honteux  eft  vne  excufe  vaine, 

Pour  croire  qu'on  peut  la  fouffrir; 
Voftre  amour  qui  pour  moy  fi  confbmmeftt  s'en- 
gage» 
Ne  veut  que  mon  cœur  en  partie, 
Et  ie  balance  à  vous  foiïiir. 


folttmes*  ^r 


Encore  eft-ce  pout  moy  bien  plus  que  pour  vous 

mefme 
Qu^aprés  tous  mes  refus  vous  tâchez  à  Fauoîr, 
S'il  veut  bien  eftre  à  vous  Ton  boniieur  eft  extrême, 
Et  vous  donner  beaucoup  c'eft  beaucoup  receuoir. 
Vous  pourriez  aufli-bienque  deuant  ma  naiflance 
Vous  pafl'er  maintenant  de  la  reconnoiffance 

Que  vous  me  daignez  ordonner, 
Et  fi  pour  tous  vos  dons  &  toutes  vos  largelTcs 

Vous  voulez  auoir  mes  tendreifes, 

Ce  n'eft  que  pour  les  couronne?. 


S'il  faut  qu'à  vous  feruir  ma  raifon  me  dîrpofe, 
C'eft  moy  Teul  que  ie  fers  dans  cet  heureux  employ, 
A  vous  mefme  en  tout  temps  vous  eftes  toute 

chofe, 
Et  n'auez  pas  befoin  de  mes  foins  ny  de  moy. 
Que  ie  vous  donne  vn  cœur  que  le  voftre  demande, 
Volbe  félicité  ne  deuient  pas  plus  grande 

Par  mon  zélé  ,  ny  par  mes  vœux. 
Vous  m'excitez  pourtant  à  ce  deuoir  fidelk; 

Comme  fi  mes  vœux  ^  mon  zélé 

Yous  pouuoient  rendre  plus  heurcur. 
D  iij. 
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Helas  !  c'eft  pour  mon  bien  qne  voflrc  amour 

fîncere 
De  mes  defirs  honteux  m'exhorte  à  m'afftanchir. 
Vous  cherchez  mon  refpeâ:  pour  eftre  Ton  falaire, 
Vous  cherchez  mes  prefens  afin  de  m'enrichir. 
Apres  m  auoir  comblé  de  faueurs  rin^uUercs, 
Accablé  de  vos  dons ,  orné  de  vos  lumières. 

Vous  voulez  mes  refTentimens, 
It  vous  craignez  pour  moy  beaucoup  plus  que  moy 

Que  mon  ingratitude  extrême         (mefme. 

Ne  m'attire  vos  châtimens. 


Qujl  cft  jufte  j  Seigneur,  pour  prix  de  vos  rl- 

Que  mon  amour  du  moins  réponde  à  voflre  amour. 
Que  monre/Tentimentsaccorde  à  vos  carefTes, 
Qu^vnDieu  m'ayât  cherché  ie  le  cherche  à  mô  tour! 
le  ne  voy  lien  en  moy  qui  ne  m'en  entretienne, 
Qui^ne  ioit  vne  voix  ,  ou  qui  ne  la  dcuienne. 

Pour  me  parler  de  vos  bienfaits, 
Rien  qui  «le  me  prefcriue  &  f  ardeur  &  le  zélé, 

Et  rien  enfin  qui  ne  querelle 

L'injuflite  He  mes  fouhaiîs* 
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Quand  veus  m*au€X  formé ,  mille  e/Tcnccs  pof- 

fîbles 
Qin  pour  fortir  du  rien  attendent  voftre  voix. 
Vous  eftant  comme  moy  prefeites  &  vifîbles, 
Que  vous  a-uois-je  fait  pour  eftte  voftre  choix» 
Au  lieu  de  me  chercher  dans  ce  néant  fertile. 
Vous  pouuiez  y  trouuer  vn  eftre  plus  vtilc 

A  reconnoiftre  vos  bontez, 
.Vous  pouuiez  en  tirer  vn  enfant  plus  fidelîe,- 

Au  lieu  d'en  tirer  vn  rebelle, 

Qui_  refîfte  à  vos  volontez.. 


Anant  que  d*en  fbrtir  i'eftois  déjà  coupable^ 
Mes  crimes  à  vos  yeuxeftoient  déjà  prefens. 
Et  de  voftre  pouuoir  le  fonds  inépuifable 
Vous  offroit  à  choi/îr  des  Eftres  innocens. 
Pourquoy  t'ay-je  emporté  fur  ces  Intelligences, 
Qui  feront  pour  iamais  de  fteriles  effences. 
Et  que  vous  pouuiez  mettre  au  iour, 
Qin  fçauroient  mieux  que  moy  chercher  fart  de 
vous  plaire, 
EtdontFamour  chafte  &  fincere 
Rép endroit  mieux  à  voftre  amour  ? 
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Mefme  vous  auriez  pu  me  préférer  la  bratte, 
Elle  eft  à  vos  décrets  fouple  en  toute  faifon, 
En  elle.mieux  qu'en  moy  voftre  ordre  s'exécute, 
Et  fon  inftindt  eft  droit  bien  plus  que  ma  raifon. 
l'ay  fur  elle  ,  il  eft  vray ,  de  brillans  auantages, 
Mais  ces  dons  bien  fouuent  deuieiment  des  ou- 
trages 
Contre  vous ,  de  qui  ie  les  tiens; 
Ce  qui  me  vient  de  vous,  ou  de  grand,  ou  de  rare, 
Souuent  contre  vous  fe  déclare. 
Et  fait  mes  crimes  de  vos  biens,- 


Dlray-je  plus  encor  r  voftre  grandeur ^Julflànte 
Euft  pu  moins  s'abaifïer  en  descendant  plus  bas, 
Produire  au  lieu  de  fhomme ,  ou  le  marbre ,  ou  la 

plante. 
Ces  objets  contre  vous  ne  fe  reuoltent  pas; 
Leur  langage  miiet  à  chanter  vos  louanges 
S'accorde  beaucoup  mieux  auec  celuy  des  Anges 

Que  celuy  dont  j'ofe  abufer. 
Et  ces  Eftres  greffiers  ne  fçauroient  méconnoiftie 

Comme  moy  l'Autheur  de  leur  Eftre, 

Ny  comme  moy  le  méprifcr. 
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Mon  cœur  prend  vos  faueurs  pour  mon  propre 

héritage. 
Vous  femblez  m*auoir  dû  les  biés  que  ie  vous  doy, 
Sans  penfer  que  de  vous  ie  tiens  cet  auantage, 
l'ofe  me  f  imputer  parce  qu'il  eft  en  raoy. 
hei  clartez  toutcsfois  de  voftrc  prefcience 
.N'ont  point  mis  vn  obftacle  à  cette  patience, 

Qui^iamais  ne  fe  peut  tarir  i 
Vous  m'auez  fait  palFer  du  néant  jufqu'à  Teftrc^ 

Moy,  qui  mefme  auam  que  de  naiftre 

Auois  mérité  de  mourir» 


Maïs  ce  fcroit  trop  peu  pour  vous  &  pour  moy- 

mefme 

Si  vous  vous  contentiez  de  m* auoir  tant  aimé,. 
Si  d'vn  foin  aflidu  voftre  pouuoir  fupréme 
Ne  me  conferuoit  pas  après  m'auoir  forméî 
Vous  refoudre  fans  ceiTe  à  ne  me  pas  détruire, 
C'eft  de  nouueau,Seigneur,fans  c^^^o.  me  produire. 

De  nouueau  m'affiranchir  du  rieni 
Demoy  j'ay  feulement  la  foibiefTe  en  partage. 

Et  ie  fuis  en  vain  voftre  ouurage, 

Si  vous  n'eiles  pas  mon  foufticn» 
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Hclas  1  vous  prolongez  au  gré  de  mofi  enuîe 
Des  iours  que  mon  erreur  donne  à  ma  vanité, 
Voftre  foin  vigilant  me  conferue  vne  vie 
:Qui^me  rend  plm  coupable  ,  &  vous  plus  irrité. 
Ce  concours  alTidu  m'eft  par  tout  neceflfaire, 
Mefme  pour  me  traliir  ,  mefme  pour  vous  dé- 
plaire 

Sans  cefl^  J'ay  befoin  de  vous, 
le  fie  puis  rien  de  moy,  rien  fans  voftre  aflîftafiCC, 

Pas  mefme  commettre  vne  ofFcnfe, 

Ny  mériter  voftre  couroux. 


Quand  mon  coeur  hebeté  ,  quand  mofi  amc 

abuféc, 
Fait  feruir  à  fon  crime  vn  fi  prefcnt  fecours, 
Comment  voftre  grandeur  fi  long-temps  méprifée. 
Ne  tranche-t-cllc  pas  mon  orgueil  &  mes  iours? 
Que  voftre  amour  eft  grad  &  mô  audace  extrême! 
le  me  fers  lâchement  de  vous  contre  vous  mefme, 

Vos  foins  deuiennent  mes  péchez, 
Vous  me  fouffi-ez  pourtant  afin  que  ie  gémilTc 

Et  fur  f  erreur  &  fur  le  vice 

Qui  tiennent  mes  fens  attachez. 
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A  voir  où  m'cxporoit  ma  conduite  înfîdelle, 
Mon  fang  fe  glace  encore  ,  &  mon  cœur  efl 

gémir. 
Vous  pouuiez  appellermon  ame  criminelle 
Deuant  ce  Tribunal  où  le  lufte  frémit, 
Vous  pouuiez  condamner  vn  rebelle  inflexible 
Aux  affreufes  rigueurs  de  ce  lamais  terrible, 

Qui^  commence  &  ne  peut  finir. 
Xnfin  par  vos  bornez  ma  vie  eft  prolongée, 

PuifTe  ma  conduite  changée 

>îe  vous  laiiler  rien  à  punir. 


Mais  â  ce  foin  diffus  qu'en  caufc  générale 
Vous  prenez  conftamment  de  vos  moindres  effets. 
Vous  ajouitez  encor  la  faueur  fpeciale 
Qurfe  prodigue  en  moy  fans  s'épuifer  iamais. 
le  fçay  qu'en  ma  faueur  vos  bornez  inuincibles 
D'éloigner  cent  périls  ou  cachez  ou  vifibles 

Sollicitent  voftrepouuoir, 
Et  ie  fçay  mieux  encor  qu'en  tous  lieux  &  fans 
ceffe 
Pour  moy  Voflre  amour  s'intereffe 
Bien  plus  que  ic  ne  puis  fçauoii. 
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Sîvous  auîeztary  cette  fource  féconde, 
Quel  feroit  mon  refuge ,  ou  quel  fcroit  mon  fort? 
le  ne  voy  prefque  rien  fur  la  terre  &  fur  fonde 
Qin  ne  pûft  deucnir  F inftrument  de  ma  mort, 
Moy  qui  ne  fuis  qu'vne  ombre  ,  vne  vapeur  légère. 
Comment  à  tant  de  maux  pourrois-ie  me  fou- 
ftraire, 

Si  vous  ne  conduirez  mes  pas  ? 
On  auroit  bien-toft  veu  leur  fureur  affouuic, 

Et  le  me  fens  trop  peu  de  vie 

Pour  fufiîre  à  tant  de  trépas. 


Dans  mon  propre  danger  mon  amc  qui  fom- 
meille. 
Croit  qu'en  fe  le  cachant  elle  fe  cache  à  luy, 
11  eft  befoin  pour  moy  que  voftre  bonté  veille, 
Et  que  dans  ces  ad'auts  cUefoit  mon  appuy. 
Que  voftre  amour  eft  fortjque  fa  faueur  eft  grade, 
Vous  donnez  à  mon  cœur  plus  qu'il  ne  vous  de- 
Plus  qu'il  ne  tombe  fous  mes  fens,     (mâde, 
ît  ce  zélé  pourtant  à  dcliurcr  ma  vie 
Des  maux  dont  elle  eft  pourfùiuic, 
Eft  le  moindre  de  vos  prefensl 

Que 
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Que  fcrols-Je,  grand  Dieu,  d'vne  vie  chnuyeurc, 
Oïl  de  tant  de  périls  ie  fuis  enuironné, 
D'vne  vie  en  tout  temps  fuperbe  &  malheureufe, 
Si  mon  cœur  à  roy-mefme  eftoit  abandonné? 
D'vne  vie  en  vn  mot  qui  n'a  pour  appaxiagc 
Que  la  rébellion  &  le  libertinage, 

Que  feneur  &  les  vanitez, 
Que  de  l'amour  pour  moy ,  pQur  VOUS  que  de  U 
glace. 

Si  la  nature  cxclud  la  grâce, 

Et  mes  lumières  vos  clartcst  î 


c^^ 


Vous  eftes  mon  principe  &  ma  fin  tout  ehfemble, 
le  viens  de  vous,  Seigneur,  &  j'y  dois  retourner. 
Il  faut  à  tous  momens  que  f  amour  nous  raflcmbl^ 
Que  mes  fouhaits  ailleurs  n'ofent  pas  fejourner, 
Que  tout  mon  cœur  vous  aime  &  fans  fin  Ôcfans 

tréue. 
Que  vers  vous  en  tous  lieux  tout  mô  cfprit  s  eleiie. 

Comme  vers  fon  bien  le  plus  douxi 
le  ne  voy  rien  en  moy  qui  ne  vous  apparti< 

Et  pour  peu  que  ie  m'en  retienne, 

rvfurpe  impudemment  fui  vous. 


)UXi 

>p%rti^c, 
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Autant ,  autant  de  fois  qu'en  moy  îc  me  repofc, 
Ou  que  mon  cœur  s'arrefte  aux  objets  limitez, 
Que  j'ofe  à  vos  grandeurs  préférer  quelque  chofc 
l'éo-are  mes  defirs ,  &  cours  aux  vanitezi 
Si  mes  vœux  font  prudents  ,  fi  ma  conduite  cft 

fage, 
Pour  remonter  à  vous  tout  ne  m'eft  qu'vn  pafTage, 

Et  non  vn  fejour  plein  d'appasi 
Mais ,  helas  !  pour  vous  rendre  vn  deuoir  £  fîdellc 

le  n  ay  point  la  force  &  le  zélé, 

Et  vous  ne  me  les  deuez  pas. 


Vou?  mettez  toutesfois  dans  moft  ame  interdite 
Dequoy  vous  attirer  fcs  vœux  &fes  foûpirs, 
Il  ne  tient  plus  qu'à  moy  que  mon  cœur  ne  s'ac- 

quitc 
Non  cnuers  mon  deuoir,  mais  enuers  vos  defirs: 
Voftre  amour  cft  pour  moy  fi  folide  &  fi  tendre, 
Que  ie  reçois  de  vous  ce  que  ie  dois  vous  rendre, 

Et  que  plus  ie  rends  plus  ie  doy, 
Que  pour  vos  biens  receus  au  fort  de  ma  miferc 

Il  faut  feulement  pour  vous  plaire 

y ous  of&ii  ceux  que  ie  reçoy. 
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Apres  aiioir  donne  tout  le  fang  de  vos  veines 
A  purger  ma  licence  &  mes  débordemens, 
Lafle  tant  de  douleurs,  épuisé  tant  de  peines, 
Et  pour   raoy   contre   vous   tourné  vos  châti- 

mens, 
Vous  n'auez  pas  voulu  que  des  trauaux  Ci  rudes 
Tullent  vn  iour  la  honte  &  les  ingratitudes 

D 'vn  cœur  qui  vous  coufte  fi  cher: 
Il  ne  vous  fuffît  pas  de  ni'auoir  donné  l'élire. 

Vous  m'inftruifez  à  vous  connoiftre^ 

Et  m'apprenez  à  vous  chercher. 


Vous  pouuîez  bien  punir  mes  reuoltcs  futures 
Par  vne  extraction  cligne  de  mes  péchez, 
Me  faire  vn  des  furgeons  de  ces  tiges  impures, 
Où  le  vice  &  l'horreur  femblent  eftre  attachez. 
Me  faire  entrer  au  iour  dans  ces  climats  Rihc- 

ftcs. 
Où  les  yeux  fe  fermant  à  vos  rayons  celefces, 

Le  cœur  enfent  moins  la  chaleur, 
Dans  ces  fe6tes  enfin  où  Faueugle  infolence 

Semble  bien  moins  eftre  vne  ofFence, 

Quelle  ne  ferable  eftre  vn  malheur. 

Eij 
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Mais  craignant  qu  a  mon  cœur  le  mcïifongc 

n'infulte, 
Ou  que  Ferreur  enfin  n'éblouiiTe  mes  yeux. 
Vous  in  auez  de  bône  heure  inftruit  à  ce  vray  culte 
Qui  nous  eft  falutaire,  &  vous  eft  précieux, 
le  luis  membre  d'vn  corps  dont  vous  eftes  la  tcfte, 
D Vn  corps  pour  qui  toujours  vofbre  influence  cû 

Et  Yoftre  fecours  afluré;  (prcfte, 

De  peur  que  ie  m'égare  il  m'cft  par  tout  fidelie, 

Ou  pour  le  moins  il  me  rappelle 

Si-tofl  qu'il  me  trouue  égaré. 


Contre  mes  ennemis  fi  vous  n'cfticz  ma  force, 

Sans  doute  à  tous  momens  mon  cœur  tiendroit 

pour  eux, 
A  leurs  aflauts  cruels  ils  mêlent  tant  d'amorce, 
Que  plus  ils  femblent  doux,  plus  ils  font  rigoureux: 
l'ay  peine  a  repoufler  des  ennemis  que  j'aime, 
Qin  femblét  cotre  moy  d'accord  auec  moy-mermc, 

Qui^me  plaifent  en  m'aflaillant. 
Et  dont  ibuuent  en  moy  Firruption  puiiTantc 

Au  lieu  d'vne  ame  vigilante 

Trouue  vn  courage  lommeillaïK. 
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Mefmc,  bien  que  mon  cœur  tefite  la  refiftance, 
Sans  vous  ce  beau  deflein  ne  luy  fuccede  pas, 
Leurs  combats  ont  plus   d'art  à   laller  ma  dcf- 

fenfc, 
Que  n'en  a  ma  defFenfe  à  lafTer  leurs  combats; 
Mille  fois  étouffez  ,  mille  fois  ils  renaiil'enti 
Mille  fois  abbatrs  ,  mille  fois  ils  s'empreifent 

A  me  terrafler  à  mon  tour: 
Où  prendre  donc,Seig;neur,de  la  force  &  des  armes 

Pour  tenir  coijtre  des  alarmiCS 

Qui^recommencent  chaque  iour? 


Que  pretcndrois  je  fcul  contre  tant  d'aduer- 

i'aires, 
Dont  ie  fuis  bien  fouuent  le  plus  à  redouter? 
le  combats  tout  enfemble  6c  chéris  mes  miferes, 
le  pourfuy  la  vicloire  ,  &  crains  de  Femporterj 
le  fens  en  deux  partis  mon  ame  diuifée, 
le  fens  à  mon  inftinct  ma  raifon  oppofécj 

Et  mes  defîrs  à  voftre  loy  : 
Soûtenez-moy,  Seigneur,  dans  vn  péril  que  j'ainic^i 

Tenez  pour  moy  contre  moy-mefme, 

pu  ie  ne  réponds  pas  de  moy. 

E  iij 
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\  le  fie  demande  pas  que  le  combat  fînifTe, 

!  Pourneu  que  vous  m'aidiez  à  le  bien  foûtenir, 

Pourueu  que  le  fecours  de  voftre  main  propice 
I  M'excite  a  le  chercher ,  &  fe  laifle  obtenir: 

I  En  vain  croirois-j  e  ailleurs  trouuer  mon  afTurance, 

1  Tout  ce  qu'ont  les  humains  ou  d'art  ou  de  puif- 

i  fance 

Ne  peut  difTiper  ma  langueur; 

Ceft  à  vous  feulement  qu'il  faut  que  le  m'adrefïè, 
I  Et  vous  auoUer  ma  foiblefTe, 

i  Ceft  recouurer  de  la  vigueiu*. 


C*e{^mâ  feule  refource,  &  mon  efpoîr  Tniquc, 
I  De  recourir  à  vous  dans  mes  infîrmitez, 

Si  toft  qu'r.uecque  vous  ma  douleur  s'en  expli- 
que 
le  voy  mes  ennemis  ou  foibles  ou  domptez: 
Pour  remède  infaillible  au  péril  qui  mcpreffe 
Il  f mt  de  moy ,  Seigneur,  me  défier  fans  ceffe, 
Sans  celfe  en  vous  me  confier, 
I  A  mes  bcfoins  prefians  quel  fecours  plus  facile? 

i  En  tous  biens  ie  me  voy  fterile, 

I  Mais  il  fuffit  de  vous  prier. 
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Vous  n'attendez  pas  mefnie  en  ces  peines  amcres 
Qucmes  triftcsaccen5  vous  parlent  de  mes  maux, 
Souuent  voftre  bonté  preuenant  mes  prières, 
Sans  confulter  mon  ame  adoucit  mes  trauaux, 
C'efl  en  ces  doux  momens  que  fore  de  voflrc 

force , 
Mon  cœur  d'auec  mes  fens  fait  cet  heureux  diuor- 

Qui^defarme  voftre  couroux,  (ce 

Et  loin  de  balancer  à  vous  eftre  fîdelle, 

Ma  raifon  d'accord  auec  elle, 

Se  trouue  d'accord  auec  vous. 


Adorables  refforts  d  vnc  bonté  diuine, 
Qiù  difpute  mon  cœur  à  de  honteux  defirs, 
Qui  prefque  malgré  moy  m'enlcue  à  ma  ruine, 
Et  qui  dans  mes  befoins  deuance  mes  foûpirs  l 
C'efl:  beaucoup  il  eft  vray  qu'en  ces  rudes  alarmes 
Voftre  cœur  attendry  m'épargne  jufqu'aux  larmes. 

Qu^il  pourroit  prefcrire  à  mes  yeux, 
Mais  c'eft  bien  plus  encor  d'épargner  à  mon 
ame 
Ces  périls  de  crime  &  de  blâme, 
Qui  me  chercheroient  en  tous  lieux. 


';  6  Entretiens 


C'efl  peu  pour  vos  bontez,  que  le  fecours  cclefte 

S'offre  dans  mes  dangers  à  me  renJre  la  paix, 

Souuent  vous  éloignez  Foccaiion  funefte 

Qui  pourroit  en  tout  temps  corrompre  mes  fou- 

haitsi  (ces 

De  peur  que  le  péché  n'ait  pour  moy  trop  d'amor- 
Vous  ne  confentez  pas  qu'au  delà  de  mes  forces 

Mon  cœur  foii  iamais  combatu, 
Vous  mettez  loin  de  moy  les  appas  de  Foffence, 

Et  voulez  que  mon  impuiflancc 

Soit  le  fecours  de  ma  vertu. 


En  combien  d'attefttats  me  verroit-oft  fertiic, 
Si  par  tout  mon  pouuoir  fecondoit  mes  defirs, 
Si  ie  voyois  par  tout  l'occadon  iacile, 
Si  par  tout  les  objets  s'olfroient  à  mes  plaifîrs  ? 
La  terre  a  peu  d'appas  où  mon  cœur  ne  fe  rende, 
Peu  d'attraits  qu'il  éuite  ,  &peu  qu'il  fe  defFende, 

Quand  il  peut  fe  les  pardonner  ; 
le  ne  voy  prefque  rien  dont  fans  cefTe  il  n'a- 
bufe, 

Et  fouuent  il  ne  fe  refnfe 

Que  ce  qu'il  ne  peut  fe  donner^ 
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De  cent  eftats  diuers  où  vous  pouuiez  me  met- 
tre 
le  juge  éuidemment  par  Peftat  où  ie  fuis, 
Mon  ame  pouuât  tout,voudroit  tout  fe  permettre. 
Comme  au  gré  de  mes  fens  ie  veux  ce  que  ie  puisi 
Dedans  vn  nomme  feul  ie  renferme  peut-eftre 
Cent  hommes  difFerens  que  ie  ne  puis  connoiftrc 

Qu^n  changeant  de  condition  i 
Vn  peu  plus  abaine  ,  j'aurois  moins  de  confiance» 
Plus  cieué ,  plus  d'arrogance. 
Plus  heureux ,  plus  d'ambition. 


Voftre  immehfe  douceur  épargfie  à  ma  fol- 

bleffe 
Cette  épreuue  pénible  &  ces  rudes  combats. 
De  voftre  amour  preffantFofficieufe  adreffe 
Se  charge  de  conduire  &  mes  vœux  &  mes  pas. 
Par  ce  confiant  fecours  de  vos  foins  fauorablcs, 
Combien  ay-ie  éuité  d  ecueils  inéuitables 

Auec  qui  l'on  m'euft  veu  commis  ? 
Vous  choififlez  pour  moy  des  routes  alTeurées, 

Et  cent  embufches  préparées 

Sont  f  afïront  de  mes  ennemis. 


S$  Bntretîem 


SansPinuifible  appuy  de  ces  faucurs  fecretcSy 
D'autres  périls  fans  doute  auroient  fait  d'autres 

maux, 
De  plus  honteux  fuccez ,  de  plus  triftes  defFaitcs 
Sans  doute  auroient  fuiuy  de  plus  rudes  aflautsi 
Si  j'auois  la  fortune  à  mes  vœux  afleruie, 
Que  fçay-je  quel  defordre  cuft  tenté  mon  enuic. 

Quel  droit  j'aurois  r(^cu  violer? 
Vos  plus  rares  bienfaits  fc  font  le  moins  paroiftre. 

Et  nous  ne  fçaurons  les  connoifke 

Qifau  iour  qui  doit  tout  reucler. 


le  cofifens bien, Seigneur,  à  ne  les  pas  coprehdrc, 
Pourueu  que  ic  m'inftruife  à  les  bien  reccuoir, 
A  n'eflre  plus  qu'amour  pour  vn  amour  fi  tendre. 
Et  faire  mes  plaifirs  dvn  'À  juftc  dcuoir. 
Vous  voulez  pourtour  prix  d'vne  bonté  fi  rare 
Qu'à  vos  dons  les  plus  grands  mon  amc  fe  prépare 

Par  fon  zHe  &  par  Çqs  ferueurs, 
Que  mon  cœur  à  vos  feux  lailîant  fondre  Ç<i% 
glaces. 

Vous  lailTc  couronner  vos  graces; 

Et  recompenfcr  vos  faucurs. 


folîtmes.  $p 


Pour  tout  refTentîmcnt  de  vos  faintes  largefTcs 
Vous  voulez  que  j'en  face  vn  légitime  employ, 
Qu^aprés  m'auoir  donné  vos  biens  &  vos  richefïès 
Vous  puifTiez  vous  refoudre  à  vous  donner  à  moy; 
Il  faut,  il  faut,  Seigneur,  répondre  à  voftrc  attente. 
Vous  voulez  mon  bonheur ,  mon  ame  en  eft  con- 
tente, 

Vous  m'aimez ,  ie  veux  vous  chérir; 
<C'eft  par  vous  que  ie  vy,  par  vous  que  ie  refpire, 

Et  c'eft  fous  vojftre  heureux  empire 

Que  ie  veux  &  viure  &  mouiir. 


^0  Entretiens 

CHAPITRE   VIL 

Defmde  Conuerfionjé"  ajfe^tiênsfieufes 
àmmcer  dans  U  Vertu* 


R 


Ebuté  des  charmes  du  vice, 
le  viens  enfin,Scigneur,  vous  montrer  mes  regrets, 
le  viens  foUiciter  contre  voftre  luftice 
Ces  fourccs  de  bonté  qu'on  ne  tarit  iamais  : 
le  veux  vanger  fur  moy  vos  grandeurs  offcnfécs, 
Oppofer  mes  remords  à  vos  feueritezi 

Mais  que  me  ferucnt  mes  penfces  -^ 

Si  vous  ne  les  exécutez? 


0(5 

Tout  mon  partage  eft  la  mifcre, 
Si  vous  ne  vous  montrez  promt  à  me  fccourîr. 
Si  vous  ne  m'inftruifez  à  fîcchir  la  colère  (rir, 

D'vn  Dieu  qui  m'a  fait  naiflrc,&  que  j'ay  fait  mou- 
Sans  vous  tous  mes  projets  font  àts  vœux  inutiles. 
Sans  vous  ie  puis  faillir ,  &  ne  puis  réparer, 
Et  mes  pleurs  deuicnnent  fteriles, 
Si  vous  ne  m'aidez  à  pleurer. 

Saûs 


fcîhaîres^  éi 

Sans  vous,  hclas  !  que  puis-jc  atteïK^rc  î 
Par  toutauccque  moy  ie  me  trouue  commis,^ 
Si  de  moy  vos  bontez  n'ont  loin  de  me  defFendrc, 
le  fuis  le  plus  cruel  de  tous  mes  ennemis  i 
Que  ie  goûte  la  joye  ,  ou  iente  la  trifte/îe, 
►ue  j  écoute  en  moy-mefme  ou  Fefpoir  ou  felïroT» 
Seigneur  ,  ie  ne  fuis  <]ue  foibleife 
Quand  vous  m'abandonnez  à  moy. 


L'Komme,  quoy  qu'il  penfe  ou  qu'il  ofe, 
N  eft  qu  vn  néant  fuperbe  &  qu'vn  rie  orgueilleux, 
Et  ce  rien  toutesfois  vous  deuient  quelque  chofe 
Quâd  vous  eftes  le  tout  que  cherchét  tous  fesvocux; 
Si-toft  qu'il  fait  de  vous  fobjet  de  fa  tendrefle, 
Ce  néant  fortuné  fe  change  entre  vos  mains. 
Et  malgré  fa  propre  baiîelîe 
Il  fe  voit  propre  aux  grands  delleins,. 

®® 

Faites  donc  ,  ô  Bonté  iùprême,' 
Que  la  terre  à  mes  yeux  n'offre  plus  rien  de  doux. 
Que  j'aille  heureufemêt  chercher  tout  en  vous  mê* 
Et  dédaigne  icy-bas  tout  ce  qui  n'eft  pas  vousi  (me, 
Que  tout  rien  que  ie  fuis  j'ofe  pourtant  me  dire, 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ne  vaut  point  mes  ii^ùxi^ 
Et  fi  pour  luy  ie  ne  foûpire, 
Rieû  n'eft  digne  de  mes  foûpirs, 

F 
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Kon  no  fi ,  quoy  qui  s'offre  à  mofi  araft, 
le  fie  voy  rien  ailleurs  qui  mérite  mes  vœux, 
le  ne  puis  confentir  qu'vn  autre  objet  m'enflâmc. 
Sans  confentir  encore  à  me  voir  malheureux; 
le  ne  puis  hors  de  vous  trouuer  que  ma  ruine, 
Ceft  mon  plus  doux  efpoir  d'eftreious  voftreioy. 

Et  vers  vous  mon  cœur  s'achemine, 

Alais  venez  au  deuant  de  moy. 


CVft  feulement  par  voftre  grâce 
Qu[en  cet  heureux  fentier  j'ay  fait  le  premier  pas, 
faites  durer  en  moy  ce  fecours  efficace, 
Afin  que  mes  dcfirs  ne  fe  rétractent  pasi 
Venez  nourrir  vn  feu  que  vous  auezfait  naiftre, 
Venez  de  iour  en  iom  faugmcnter  dans  mon  cœur, 

Ou  bien-toft  il  va  difparoiftre, 

Si  vous  n'efles  pas  fa  vigueur. 

Venez ,  o  ma  fainte  Lutnîcrc, 
DliTîper  de  mes  yeux  les  longs  aueuglemens. 
Venez,  de  mon  efprit  la  douceur  linguliere, 
Efpancher  dans  mon  cœur  àc  purs  rauiffemensî 
De  mes  maux,  ô  mon  Bien,  faites  cefler  lescaufcs; 
Ma  vie  ,  affranchiflez  mon  ame  du  trcpasi 
Mon  tout ,  fo)  ez-moy  toutes  chofesi 
Mon  Sauueur ,  tcndez-raoy  les  bras. 
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Faites ,  ô  Source  de  la  grâce,  (tous  lieux, 
Qu'en  tous  lieux  ie  vous  cherche,&  vous  trouue  en 
Qu'heureux  de  vous  trouuer  cet  fois  ie  vous  embraf^ 
Et  que  tout  mô  plaifîr  foit  de  plaire  à  vos  yeuxi  (fe. 
Que  toute  mon  eftude  &  toute  mon  enuie, 
Soit  de  vous  enuoyer  mes  foûpirs  nuit  &  iour, 

Et  que  le  dernier  de  ma  vie 

Soit  encore  vn  foûpir  d'amour. 


Vne  douceur  toute  celefte 
Se  répand  dafis  mon  cœur  quâd  il  efl:  plein  de  vous. 
Quand  il  poiTede  vn  bien  fans  qui  tout  eft  funefte. 
Quand  il  reçoit  vn  raaiftre  auec  qui  tout  eft  doux. 
Si  pour  vn  Dieu  fi  bon  mon  ardeur  n'eft  extrême, 
Quelle  bonté  nouuelle  a  droit  de  me  charmer, 

Et  fi  tout  mon  cœur  ne  vous  ayme, 

Kelas  !  que  pourra-t-il  aimer  ? 

©S 

Ne  fouffrez  pas  qu'il  fe  referre, 
lufqu'à  fe  voir  remply  d'vn  objet  limité, 
Qifil  fe  refafe  à  vous ,  &  fe  donne  à  la  terre, 
Et  tienne  pour  le  Temps  contre  FEternité,  (loiic. 
Commandez  qu'il  vous  ayme,  ordonnez  qu'il  vous 
Soyez  toute  fa  joye ,  occupez  tous  fes  foins, 

Ec  pour  moy  ie  le  dcfauoiie 

S'il  peut  fe  contenter  â  moins. 


g^  Entrettem 

Enfin ,  permettez  que  j  apprcftfic 
A  faire  de  vous  feul  mon  objet  le  plus  doux, 
De  vos  bontfz,  Seigneur  .permettez  que  j'obtienne 
Vn  pur  entendement  qui  ne  fonge  qu'à  vous, 
Vne  volonté  pleine  &  d'am^our  &  de  zélé, 
Qui  vers  vous  feulement  tourne  tous  fes  fouhaits^ 

Vne  mémoire  affez  fidelle 

Pour  ne  venis  oublier  iamais. 

Vn  entendement  qui  mxédlte 
Sur  ma  propre  balfeife  &  fur  voftrc  îirandeur, 
Qui^foudain  fe  repente  &  qui  foudain  s'iiritc 
S'ilfe  trouueébloiiy  par  vne  autre  fulendeur, 
Vne  volonté  fouple  aux  attraits  de  la  grâce, 
Qui  vous  laiffe  trouuer  vn  cœur  que  vous  cherchcz> 

Vne  mémoire  qui  retrace 

Et  vos  bien-faits  &  mes  pèches. 

Que  tout  efi  moy  vous  obeïfle, 
Qire  îe  connoifle  en  moy  fouurage  de  vos  mains, 
Qujiu  pouuoir  de  Fouurier  Fouurage  s'afTemiffe, 
Et  qu'à  vos  volontcz  j'accorde  mes  deffeins  : 
Lors  que  d'autres  objets  attachent  mon  enuie^ 
Ma  reuolte  fe  change  en  ma  punition  > 

Et  fans  vous  la  plus  longue  vie 

Eft  la  plus  longue  afHidion. 


folhatres,  ff 
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En  vain  le  Monde  nous  appelle, 
^nd  nous  auons  goûté  ce  qu'il  a  de  plaifîrs. 
Nous  querellons  alors  cette  idée  infidelle 
Qui  les  pcignoit  fi  doux  à  nos  honteux  defîrs; 
Ces  charmes  qui  de  loin  sot  des  charmes  extrêmes, 
Si-toft  qu'ils  font  prcfens  font  de  foiblcs  appas, 
L'homme  alors  les  cherche  en  eux-mefmes. 
Et  ne  les -y  rencontre  pas, 

©■S 

AvLtt  vous ,  Seigneur ,  au  contraire 
On  ne  fait  point  defrorts  ny  de  vœux  fuperflus, 
Geluy  qui  met  fa  joye  &  fes  foins  à  vous  plaire, 
N'en  peut  tât  préfumer  qu'il  n'en  trouue  encorplusî 
Si  Pâme  qu'auec  vous  vn  faint  lien  aflèmble 
Entretient  auec  vous  ce  commerce  de  paix. 

Son  bon-heur  pafle  tout  enfemble 

Et  fon  elpoir  &  fes  fouhaits. 

^^ 

Rien  ire  m*efl:  dur  quand  îe  vous  aime, 
lùfques  dans  les  douleurs  ie  me  repute  heureur, 
le  fouffire  auecque  joye ,  ou  ie  ne  fouffre  mefmc 
Quautant  qu'il  m'eft  vtile,& qu'autant  que  ie  veux? 
Pendant  qu'abfolument  mon  deCr  eft  le  voftre 
le  fuis  prefque  infenfible  aux  plus  rudes  aflàuts? 
Mais  fî-toft  que  j'en  prcns  vn  autre 
le  comcaeiîce  àjfcntix  laes  maux. 

î  iij. 
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Leurs  atteintes  &  leurs  fecouffes 
Quâd  ie  m'attache  à  vous  ne  peuucnt  rien  fur  moy. 
Ou  leurs  coups  font  trop  lents ,  ou  leurs  pointes 

trop  moufles, 
Pour  porter  dans  mô  Ame  ou  le  trouble  ou  FefFroy» 
Sur  de  foibles  dehors  ils  épuifent  leur  force, 
Le  cœur  ne  craint  iamais  d'en  Ternir  la  rigueur. 

Mais  dans  ce  funefte  diuorce 

Ils  trouuent  le  chemin  du  cœur. 


Donne2-moydonc»ô  Feucelefte, 

Cette  ardeur  ^ue  fans  vous  ie  ne  puis  conceuoîr, 
Donnez-moy  voftre  amour,&  m'oftez  tout  le  reftc, 
le  puis  manquer  de  tout  fans  m'en  appeiçeuoir: 
Donnez  vous  à  mon  ame,  &  rien  ne  m'épouuante, 
Priuez-moy  des  honneurs,  des  biens  &  des  plaifirs. 

De  tout  ce  qu'on  cherche  ou  qu'on  vante; 

Vn  Dieu  fuiEt  à  mes  defirs. 


Ouy ,  Seigneur ,  ie  le  dis  encore, 
Si  ié  puis  vous  auoir,  j'ay  tout  ce  que  ie  veuxî 
Pourueu  que  ie  vous  aime,  &  que  ie  vous  adore, 
Vous  acheuez  ma  gloire  &  couronnez  mes  voeui. 
D  iray-je  plus  encor  ?  l'orage  &:  la  tcmpefte, 
V  ourueu  qu'en  vollre  amour  ie  trouue  des  attraits, 
Pourroient  éclater  fur  ma  tcfte, 
£ï  lai/Ter  mon  coeur  dans  la  paix. 
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le  veux  donc  aimer  fans  mcfure 
Vn  Dieu  qui  fans  mefure  a  pour  moy  de  Famoar»» 
Aux  loix  du  Créateur  ranger  la  créature, 
Donner  à  cet  hommage  Se  la  nuit  &  le  iour: 
Quoy  qui  flatte  mon  ame  ,  ou  tente  mon  enuie, 
Sans  vous,  fans  vous,  enfin,  rien  ne  me  fera  doux>. 
Et  ie  ne  fouhaitc  la  vie 
Que  pour  yiure  &  mourir  pour  vous» 


6^  Entretiens 

CHAPITRE    VIIL 

Bt^  foin  que  Dieu  prend  de  nom ,  c^  di^ 

tort  que  nou4  nom  ffiifons  quand 

nom  négligeons  d'y  coopérer. 


QVand  ie  fens  jufqu  à  moy  (krcendre  voftïc 
amour, 
Chercher  vn  malheureux  ,  embrafler  vn  coupable, 
Solliciter  mon  cœur  &  la  nuit  &  le  iour, 
D'eftre  â  vos  faints  attraits  &  docile  &  traitable> 
Après  tous  mes  rebuts  ne  fe  point  rebuter. 
Sans  cefle  ni'aiiertir ,  fans  ceiTc  m'exciter, 
Tant  qu'à  mon  bonheur  propre  à  la  fin  ie  confentc; 
Quoy ,  dy-jc  ,  tant  d  amour  pour  vn  objet  fi  bas; 
Quoy ,  pour  vn  rien  ,  Seigneur ,  cette  ardeur  véhé- 
mente, 
Pouucz-Yous  me  connoiftre  3  &  ne  me  hair  pas? 
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Bien  que  iefois  l'objet  de  mes  afFeâ:ions, 
Que  ie  ne  fois  pour  moy  qu'amour  &  que  tcn- 

dreiTe, 
le  deuiens  moft  fupplicc  &  mes  aucHîons, 
Quand  ie  me  réfléchis  fur  ma  propre  balTeffer 
Ne  voyant  plus  en  moy  quVn  cadavre  viuant, 
QuVne  fange  animée  ou  qu'vn  fumier  mouuanr. 
Certes  j  ay  peine  alors  à  me  foufFrir  moy-mefmc. 
Vous,  à  qui  mes  deffauts  ne  peuuent  fe  couurir. 
Vous,  FEftre  fouuerain  &  la  grandeur  fupréme. 
Dans  cet  objet  hideux  quepouuez  vous  cherii  3 


Vous  fçauex  qui  îe  fuis,vous  fçauez  d'où  îc  vîcfiSj 
Mon  origine  eft  baffe ,  &  ma  naiffance  abjede, 
le  dois  eftre  à  vos  yeux  moins  que  ne  font  aux 

miens 
Ouïe  moindre  reptile  ,  ou  le  plus  vil  infedcî 
Encor  fi  mon  néant  eftoit  mon  feul  defFaut, 
Si  n'auoir  rien  d'illuftre,  ou  n'auoir  rien  de  hautj 
Eftoit  tout  le  malheur  dontie  me  fens  capable, 
le  ferois  à  moy-mefme  vn  peu  moins  odieux» 
Mais  ,  helas ,  ce  néant  eft  deuenu  coupable, 
Et  cependant.  Seigneur,  il  eft  cher  à  vos  yeuxl 
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Mcfinc  ce  grand  amour  n'eft  que  profûfîon, 
Ilfaitpleuuoir  fur  moy  vos  dons  &  vos  largefTes, 
le  ne  fuis  qu'indigence  &  que  corruption, 
Ce  qui  me  vient  de  luy  fait  toutes  mes  richefTesi 
Mais  quand  fur  vos  defirs  ne  réglant  pas  les  miefts, 
le  force  voftre  main  à  reprendre  vos  biens,      (me, 
Qu^en  moy  voftrc  couroux  ne  lailîe  que  moy-mef- 
C'eft  alors  que  dans  moy  tout  fcmble  me  trahir, 
C'eft  alors  qu'infenfé  ie  n'emibrafle  &  ie  n'aymc 
Qus  ce  qu'il  faudroit  craindre  &  qu'il  faudroic 
haïr. 
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Oay,Seigncnr,dépouillé  de  ces  hcureinr  prefens, 
le  me  trouue  aufTi-toft  tout  panché  vers  les  vices , 
l'adore  feulement  ce  qui  flatte  les  fens, 
Cequifaitfopulence  ou  promet  les  deliccsi 
Mefine  en  ce  trille  cftatmes  projets  les  plus  hauts. 
Mes  plus  purs  mouuemens ,  mes  dcffems  les  plus 
beaux  (fonne; 

Sont  des  efforts  qu'en  moy  Pamour  propre  empoi- 
Quc  mes  efprits  au  bien  femblent  cftre  attachez, 
Les  plus  nobles  vertus  où  mon  ame  fe  donne  (chez. 
Ne  font  qu'vn  beau  phaniôme  ou  que  de  beaux  pe- 
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Si  de  CCS  orhcmehs  Fcrprit  n  eftrcucftu, 
S'il  fe  priue  vne  fois  de  ces  marques  fublimes, 
L'homme  fait  Ton  péché  mefme  de  fa  vertu, 
Et  fes  plus  beaux  talents  fe  changent  en  fes 

crimes: 
Tous  les  dons  naturels  &  tous  les  dons  acquis. 
Tout  ce  que  la  Naiflance  a  de  grand  ou  d'exquis. 
Tout  ce  que  la  Fortune  a  tenté  pour  luy  plaire, 
Ces  biens  ne  font  des  dons  que  de  voftre  couroux, 
Des  beautez  qu'il  fallit ,  des  trefors  qu'il  altère. 
Des  armes  que  fans  celTe  il  tourne  contre  vous. 


Helas  !  nous  f^auons  trop  qu  eft  cedelaiiTemeht 
Nous  nous  faifons  de  tout  les  matières  du  crime, 
QueFopulent  au  luxe  a  de  Rattachement, 
Que  le  fçauant  eft  vain ,  que  le  puifTant  opprime, 
Qu'vne  longue  fanté  fait  les  débordemens, 
La  vigueur  les  excez  &  les  emportemens, 
La  grandeur  les  mépris  ,  la  valeur  les  querelle?, 
Que  la  terre  fuffit  à  qui  penfe  eftre  heureux, 
<iue  dans  Fhomme  en  vn  mot  tous  les  fens  Coût 

rebelles, 
£t  que  contre  foy-mefme  il  confpirc  aucc  eux. 
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Que  luy  fert  ce  rayon  He  la  Diuinîté, 
Ce  feu  c|ui  vient  des  Cieux  &  qui  doit  toujours 

luire, 
Que  luy  fert  fa  raifon  ou  fa  viuacité. 
Si  ce  flambeau  f  égare  au  lieu  de  le  conduire? 
L'inftind  règle  bien  mieux  les  plus  vils  animaux, 
Ils  vfent  mieux  que  nous  &:  des  biens  &  des  maux. 
Aux  noirs  dércglemens  ils  ne  font  point  en  butte. 
Et  fans  autre  fecours  cjuc  ce  léger  appuy, 
La  brute  ne  fait  rien  indigne  de  la  biute, 
£t  tout  ce  que  fait  Thomme  eft  indigne  de  luy. 


Voila,grahd  Dicu,voiIà  commê't  voflre  couroux 
En  me  liurant  à  moy  me  liure  à  ma  ruine, 
Quand  mon  cœur  fe  reuolte,  ou  ne  veut  point  de 

vous, 
Quand  la  douceur  terreftre  étoulFe  la  diuine; 
le  deuiens  fourd  alors  à  vos  plus  doux  accens, 
Mon  ame  indignement  fe  répand  fur  les  fens, 
Efcoute  leur  femonce  &  n'entend  plus  la  voftrc, 
Sa  lumière  fe  change  en  vne  épaifle  nuit, 
D'vn  abifme  à  toute  heure  elle  tombe  en  vn  autre, 
Et  vole  auec  ardeur  â  ce  oui  la  détruit. 

Ne 
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Ne  me  lalflez  donc  plus  en  mon  propre  pouuoir, 
le  me  fens  à  moy-mefme  vn  peu  trop  infîdelle. 
Que  toujours  voftre  grâce  excite  mon  deuoir, 
le  ne  veux  point  de  moy  (i  ce  n'eft  auec  ellej 
C^en  tous  lieux  ie  vous  die ,  &vous  die  en  tout 

temps, 
C'eft  vous  feul ,  ô  mon  Dieu,  c'eft  vous  feul  que 

j'attends, 
C'eft  vous  feul  que  ie  veux  en  Pvne  &  Pautrc  vie. 
Sans  vous  tous  les  plaifirs  me  font  empoifonnez,. 
Sans  vous  rien  :cy-bas  ne  remplit  mon  enuie, 
Et  ie  renonce  à  moy  fi  vous  m'abandonnez. 
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CHAPITRE   IX. 

Des  inquiétudes  de  la  mauuaife 
Confcience. 

OQuVnc  amCj  S eigneur, contre  vous  reuoltée, 
Eft  fouuent  inquiète  &  {buuent  agitée, 
Que  la  paix  dans  Ton  cœur  fejoume  rarement! 
Ses  troubles  font  frequéts/on  chagrin  eft  exuéme. 
Et  fon  crime  eft  luy  melme 
Son  premier  châtiment. 

L*homme  <]ui  hors  de  vous  a  crû  trouuer  fa  joyc. 
Qui  de  Tes  palHons  eft  deuenu  la  proye; 
Y  trouue  feulement  fa  honte  ôc  fon  ennuy. 
Des  remords  affalEns,  de  noires  épouuentes. 

Des  terreurs  pénétrantes, 

Qui^vous  vangent  de  luy* 

^^ 

En  vain  pour  diHTiper  la  douleur  qui  le  preflc 
Vers  de  nouueaux  plaifirs  fon  cœur  vole  fans  ceffe, 
En  vain  plufieurs  objets  partagent  ït%  defirs; 
Loin  d'accorder  en  luy  le  repos  &  le  vice, 
Il  change  de  fupplice 
En  changeant  de  plaifirs. 


folitaîres,  ys 

Se  Voyant  Fennemy  de  fon  luge  fupréme,    (me, 
L'efprit  plein  de  fon  crime  &  fe  craignant  foy-mef- 
A  foy-melme  à  toute  heure  il  deuient  odieux, 
Voyant  fouuent  qu'en  luy  tout  contre  luy  s'irrite, 

En  tous  lieux  il  s'éuite, 

Et  fe  tiouue  en  tous  lieux. 


4, 
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(hcurô 
C'cfl:  en  vain  qu'il  préfume  en  changeant  à  toute 
D'exercice  ou  d'emplois,  de  place  ou  de  demeure, 
Laiiier  derrière  foy  fon  tourment  infînyi 
Comme  il  eft  de  fes  maux  la  fource  inépuilable. 
Il  eft  par  tout  coupable, 
Et  par  tout  eft  puny. 

Ainfi  contre  foy-mefme  il  n'a  point  de  refuge, 
Il  eft  fon  châtiment  aufli  bien  que  fon  luge, 
L'inftrument  de  fa  peine  auilî  bien  que  fautheur. 
Et  deuient  malgré  luy  pour  punir  fes  ofFenfes, 

De  vos  rudes  vangeances 

Le  rude  exécuteur. 

Encor  fî  fes  ennuis  n'eftoient  pas  inutiles, 
Ses  châtimens  ingrats,  ou  fes  tourmens  fteriles, 
Ce  feroit  pour  le  moins  vn  charme  à  fon  malheuri 
Mais  on  voit  bien  fouuent  au  milieu  de  fa  peine, 
Que  fa  triftefîe  eft  vaine, 
Et  qu'il  perd  fa  douleur. 

Glj 
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L'importun  fouuenir  de  Tes  fautes  paflTées, 
Agite  fon  efpritrans  régler  les  penfées, 
Il  voit  fes  maux  prefens  lans  détourner  Tes  pas, 
Ilfçait  de  quels  malheurs  farenir  le  menace. 

Et  la  frayeur  le  glace, 

Et  ne  le  change  pas. 


^^ 


Mefme  il  lai/Te  périr  tout  le  fruit  des  trauerfes, 
Des  accidents  fâcheux  ,  des  difgraces  diuerfcs, 
Ses  forfaits  font  punis  fans  qu'ils  foient  effacez» 
Sts  jufles  châtimens ,  fes  peines  légitimes 

Meflcnt  de  nouueaux  crimes 

A  (^i  crimes  pafîez. 


4 


A  ce  foible  înfolent,  quoy  que  le  Ciel  cnuoyc, 
La  perte  ou  le  bonheur ,  Famertume  ou  la  joyc, 
Il  reçoit  toujours  mal  ou  les  biens  ou  les  maux  : 
Que  voflre  main ,  Seigneur,  Féleue  ouïe  raualc. 
Sa  bafîefle  efl  égale, 
Et  fes  péchez  égaux. 


4h 


De  vos  prefens  diuers  il  ne  fçait  point  Pvfage, 
Les  vns  font  fon  orgueil,  les  autres  font  fa  rage, 
Et  rien  dans  fon  dcuoir  ne  peut  le  contenir; 
Il  fçait  bien  munmircr  au  fort  de  fa  fouffrance, 

Alais  dans  fon  abondance 

11  ne  fçait  vous  bénir. 
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Ainfî  plein  de  péchez  &  plein  d'inquiétude, 

Chargé  d'iniquité  ,  noircy  d'ingratitude, 

Criminel  malheureux ,  il  vit  &  ne  vit  pas: 

Ses  iours  font  écoulez  auant  qu'il  ait  enuie 

D'apprendre  à  quoy  la  vie 

Doit  feruir  icy-bas. 
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Mais  ce  qui  rend  fa  peine  &  longue  &  violente, 
C'eft  de  voir  les  fuccez  manquer  à  fon  attente, 
Son  crime  infrudueux  ou  fon  crime  imparfait} 
Il  permet  cent  defirs  à  fon  cœur  intraitable, 
Qin  le  rendent  coupable, 
Et  qui  font  fans  effet. 

Cent  noires  paflTions  dont  il  efl  la  viélime. 
Sont  en  vn  mefme  temps  &  fa  peine  &  fon  crime, 
Sotiillent  fa  confcience  &  troublent  Ç^s  efprits, 
Il  leur  ouure  fon  ame  ou  par  choix  ou  par  force, 

Sans  y  trouuer  d'amorce 

Dont  fon  cœur  foit  épris. 

Le  trouble,  la  frayeur,  le  tiennent  à  la  chaîntf> 
Il  nourrit  la  vangeance  ,  il  cultiue  la  haine. 
Aux  plus  cuifants  chagrins  fa  honte  le  foûmetj 
Et  preifé  du  remords  qui  par  tout  le  déchire. 
Il  fé  pleint  d'vn  martyre 
Que  luy-meûae  s'eft  fait. 

G  iij 
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La  difcorcîe  &  Penuie  agitent  fon  courage. 
Sa  colère  efi:  femblable  aux  tranfports  de  la  rage> 
On  le  voit  s'emporter  fur  les  moindres  fujets. 
Tant  le  deforHre  alïreux  de  Ton  ame  infcnice 
Dans  fa  vague  penfée 
Change  tous  les  objets. 


M' 


Sô  crime  à  tous  momés  rend  les  autres  coupables. 

Les  troubles  qu'il  produit  les  rendent  punilîables> 
Il  croit  voir  au  dehors  ce  qu'il  fent  au  dedans, 
Et  le  cœur  dans  PelFroy  que  fans  ceffe  il  éprouuc> 

Se  prend  à  ce  qu'il  trouue 

Du  defordre  des  fcns. 
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Ceux  ouVn  fâcheux  deuoir  attache  à  fon  feruice. 

Pendant  ces  noirs  momens  font  punis  de  fon  vice, 

*  On  voit  de  fon  chagrin  chacun  d'eux  afTailIy, 

£t  quoy  qu'ils  puiflent  dire,  ou  quoy  qu'ils  puiflent 

Quand  il  eft  en  colère,  (faire. 

Chacun  d'eux  a  failhv 

Tout  nuit  a  fon  humeur,tout  aigrît  foft  courage. 
Ce  qui  doit  Fappaifcr  l'irrite  dauantage , 
Il  cherche  des  lujcrs  luy-mefme  à  fa  fureur, 
Pluitoft  de  fa  maifon  le  tyran  que  le  maiftre> 
Il  femble  en  vouloir  eftre 
L'épouuantc  &  fhorrcur 
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Mais  peut-on  s'étôner  qu'en  ce  defordre  extrêine, 
Eftant  mal  auec  vous  &  mal  auec  foy-melme. 
Il  ne  puifle  eftre  bien  auecque  les  humains? 
Quelle  confiante  paix  prctend-t-il  fur  la  terre,. 
Si  vous  liurer  la  guerre 
Sont  fes  conftans  delTeinsî 

AufTijDieutout-puifTantjOn  voit  fon  ame  impure 
Deuenir  odieufe  à  toute  la  Nature, 
Comme  tout  à  Ton  tour  luy  dénient  odieux; 
Il  hait,  il  eft  haï,  rien  n'a  droit  de  luy  plaire , 
Et  luy  dans  fa  mifere 
Déplaifl:  à  tous  les  yeux. 

^^ 

^^  (charmes 

Mefme  tous  ces  objets  dont  nous  faifons  nos 
Contre  ce  reuolté  femblent  eftre  des  armes, 
Luy  reprocher  fon  vice  ,^  luyblefler  les  fens, 
Etfon  cœur  accablé  de  chagrins  incurables. 
Change  en  eftres  coupables 
Ces  eftres  innocenS;»- 

Ces  Aftres  dont  Péclat  fait  mourir  les  ténèbres, 
A  fes  yeux  criminels  font  des  torches  funèbres^ 
La  lumière  du  iour  ne  peut  le  confolcr, 
Ou  s'il  va  fe  cacher  dans  les  bois  les  plus  fombres^ 

Leur  filence  &  leurs  ombres 

Semblent  le  quereller» 
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O  Dieu  !'  que  peut-il  faire  en  cet  cftat  fiinefte, 
Quel  eft  l'appuy  qu'il  cherche ,  ou  Ferpoir  qui  luy 

reftcî 
Tout  jPattaque  au  dedans,tout  l'attaque  au  dehors, 
Il  voit  qu'auccque  luy  tout  confent  à  luy  nuire, 
Que  tout  pour  le  détruire 
Seconde  Tes  efforts. 

Il  n  a  rien  hors  de  luy  capable  de  luy  plaire. 

De  tromper  fes  ennuis ,  ou  charmer  Tes  mifercs, 

Pour  vous  tout  contre  luy  fembîeTe^oûlcuer, 

tt  cependant  il  craint  dans  ce  malheur  extrême 

De  rentrer  en  foy-mefme, 

De  peux  de  s'y  trouuer^ 

Cefl:  de  tous  les  objets  où  Ton  ame  s'applique, 
Et  le  plus  inhumain  &  le  plus  tirannique, 
Le  plus  cher  tout  enfcmble  &  le  plus  odieux; 
L'homme  après  les  trâfports  de  Ton  ardeur  brutale. 

Tout  hideux  &  toutfalc, 

Déplaiflmefme  à  fes  yeux, 

^^ 

Voilà,  pécheur,  voilà  ces  confiantes  delîces, 
Ce  durable  bon-hcur  que  t'ont  promis  tes  vices, 
C'cft-là  le  jufte  prix  de  tes  debordemens, 
C'eft-là  ce  doux  repos  que  t'acquiert  ton  ofFenfe, 

Après  fa  recompenfe 

Attends  fes  châtimens. 
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Ne  laiflè  pas  encore  abbattre  ton  consacre, 
Ce  tourment  paflager  n'cft  quVn  apprentiflage 
Pour  t'inftruire  aux  rigueurs  d'vn  tourment  infînyj 
Tu  trouues  il  eft  vray  ta  peine  dans  tes  vices^ 

Mais  ce  font  des  fupplices 

Dont  tu  feras  puny. 

L 

^f'  "Ton  Dieu  te  punira  de  tes  douleurs  amcres, 
\  De  tes  mornes  chagrins  ,  de  tes  longues  mifcres^ 
j  Ceft  là  ce  qu'en  fouffrant  ton  cœur  a  meritéi 

Au  prix  de  ces  malheurs  ta  trifteftefTe  profonde 
I  Peutpafler  en  ce  monde 

Pour  ta  félicité. 


Viefts  donc  enfîn,pecheur,  vies  appaifer  vn  luge, 
Viens  dans  les  bras  d'vn  Père  afTeurer  ton  refuge, 
Laffe-toy  d'eftre  efclaue  &  d'eftre  malheureux, 
.  Tâche  à  prendre  pitié  de  ta  mifere  extrême,. 

Et  deuiens  à  toy-mefme 

Vn  peu  moins  rigoureux* 


^^  (douté> 

I  ay  quelques  doux  momcns ,  nous  dîras-tufans 

Mes  fens  ont  des  appas  quâd  mon  cœur  les  écoute, 

Et  fçauent  à  toute  heure  enchanter  mes  ennuisi 

Mais  que  ces  doux  momens  gardent  bien  la  cou- 

De  remplir  d'amertume  (ftume 

£c  tes  iours  &  tes  nuits  l 
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Plus  ton  efpnt  deçeu  s'eft  noyé  dans  la  joye> 
De  chagrins  allîdus  plus  il  s'eft  fait  laproye, 
Plus  fa  terreur  eft  forte,  &:  Ton  ennuy  preiTant;- 
Ou  il  tu  peux  enfin  émoufler  les  atteintes 
Des  remords  &  des  craintes, 
Ton  mal  en  eft  plus  grande 


Pendant  que  tu  le  fens  il  n'eft  pas  fans  remède. 
Si  le  repentir  naift  il  faudra  qu'il  luy  cède, 
Si  tu  hais  tes  malheurs  tu  n'es  plus  malheureux; 
Mais  ton  coeur  n'admet  point  les  moyens  necefTai- 

Pour  bannir  des  miferes  (res- 

Dont  il  eft  amoureux. 

O  Dieu!  fur  cet  ingrat  faites  pleuuoir  vos  grâces,- 
Forcez  fa  dureté,  faites  fondre  fes  glaces, 
Il  fe  perd  malgré  vous,fauuez-le  malgré  luys 
Soyez  f  appuy  certain  de  cette  ame  infenfée, 

Qui  n'a  pas  la  penfée 

De  chercher  voftje  appuy.. 

le  fçay  bié  qu'en  fon  cœur  d'abord  voftre  clemécc- 
Trouuera  de  Tobftaclc  &  de  la  reliftance. 
Qu'il  vous  faudra  d'abord  effuyer  ih.  refusi 
Et  loin  d'ouurir  fon  am.e  à  voftre  grâce  offerte, 
Peut-cftre  que  fa  perte 
Luy  plairoit  beaucoup  plus. 
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Peut-cftre  auam  qu'il  ccêiÇ.  à  de  fî  Houces  armes. 
Son  bon-heur  à  Tes  yeux  couftera  quelques  larmesi 
Mais  bien-toft  ion  efprit  fe  montrera  plux  doux, 
I  Prés  de  vous  il  verra  moins  durer  Tes  années 
Que  les  triftes  journées 
Qujl  paiToit  loin  de  vous. 
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CHAPITRE   X. 

De  UJlupidhé  é"  àe  l* endurcijfement 
où  le  péché  nom  jet  te  ^ 

LOrs  que  par  fes  refus  Se  par  fes  refiftances 
Lepeclieur  a  tary  ces  faintes  influences, 
Qu^i  deuoient  ^attendrir,  oudeuoient  feftonner, 
Lors  qu'il  efteint  ces  feux,  ou  qu'il  les  laifTe  eftein- 
Que  Ton  fort  eft  à  pleindre,  (dre, 

Ou  pour  en  parler  mieux,  qu'il  eft  à  condamner  i 


> 


Pour  auoir  dédaigné  vos  dofis  &  vos  largefTes, 
Pourn'auoir  pas  voulu  répondre  à  vos  carefles. 
Vous  le  liurez ,  Seigneur ,  à  fes  propres  fouhaits, 
Vous  le  lailfcz  courir  après  ce  qui  le  flate, 

Et  fur  cette  ame  ingrate 
Les  Cicux  fe  font  fermez  pour  ne  s'ouurir  iamais. 

^% 

Ses  noirs  déportemens  &  fa  conduite  impure 
De  fes  péchez  enfin  ont  comblé  la  mefure, 
Et  des  faueurs  d'cnhaut  ont  arrefté  le  coursi 
Pour  effrayer  fon  cœur  il  n'eftplus  de  menace, 

Mais  aulfi  quoy  qu'il  face, 
Pour  deliurer  fon  ame  il  n'cft  plus  de  fecours. 

Ses 


folttatres»  Ss 

De  tes  dédains,  pécheur,  c'cft  le  jufte  falaîrc, 
Vn  Dieu  mérite  bien  qu'on  s'efforce  à  luy  plaire. 
Il  s'offiroit  à  ton  cœur,  &  tu  Fas  refuféi 
Tu  n'eftois  iamais  las  de  méprifer  ton  maiftrc, 

Mais  tu  deuois  connoiftre 
Qujl  feroit  las  enfin  de  fe  voir  méprifé. 


Pour  fouftraire  ton  ame  aux  cmbufchcs  du  vicz^. 
Sa  clémence  impofoit  filence  à  fa  juftice, 
Il  vouloit  te  fauuer ,  &  tu  n'as  pas  voului 
Sa  luftice  à  fon  tour  impofe  à  i"a  clémence 

Vn  éternel  Tilence, 
Et  ton  dernier  malheur  eft  déjà  refola. 


(mandent, 

O  Dieu!  quâd  malgré  vous  nos  defirs  nous  corn- 
Quand  nous  donnons  aux  fens  les  plaifirs  qu'ils  de» 

mandent, 
Quad  nous  ouurons  nos  cœurs  à  des  vœux  diffolus. 
Que  ne  conceuons-nous  en  courant  vers  le  crime 

Cet  efFroy  légitime. 
Que  ce  crime  acheué  vous  ne  pardonniez  plus! 


MaisjKdasînous  pensôs  qu'à  noftre  ame  indocile 
Vn  heureux  repentir  fera  toujours  facile, 
ît  qu'en  vous  le  pardô  eft  toujours  preft  pour  nous; 
Nous  nous  répondons  trop  de  vous  &  de  nous  mtC» 
Et  vos  bontez  fuprémes,  (mes. 

Au  lieu  de  nous  gagner,  nous  arment  contre  vous, 

H 


iô  'Entretiens 

Le  dîray-îc ,  Seigneur,  cette  rare  clcmcfice 
Produit  noilre  reuolte  ,  &  fait  noftre  infolence, 
Vous  feriez  mieux  feruy  fi  vous  pardonniez  moins. 
Si  vous  faifiez  fans  ct^ç.  éclater  la  colère, 

Au  feul  foin  de  vous  plaire 
Nous  fçjions  en  tout  temps  céder  les  autres  foins^ 


^i 


¥ 


Plus  vous  aue!z  pour  nous  vne  teridre/ïè  promte, 
Plus  noftre  coeur  ingjat  fe  pardonne  fa  honte, 
Plus  vous  eftes  aimable  &  moins  nous  vous  aimôsi 
Helas  I  (juel  autre  objet  peut  mettre  dans  nos  âmes 

De  légitimes  liâmes, 
Si  pour  tant  de  bontez  nous  ne  nous  enflâmons } 

Mais, ces  douceurs  enfin  trop  lôg-temps  rejcttécs, 
Après  tant  de  mépris  fe  trouuent  rebutées. 
Ce  fonds  inépuifable  eft  épuifé  pour  nous. 
L'homme  n'a  pas  en  foy  pour  vaincre  iç.%  mifcres 

Les  forces  neceflTaires, 
Et  ne  peut  plus  alors  en  attendre  de  vous. 


A  fes  lâches  defirs  fon  ame  abandonnée. 
Vole  à  ce  qui  la  perd  fans  en  cftre  eftonnée, 
N'a  plus  de  gouft  pour  vous,  ny  plus  de  fentimcnti 
Aux  plus  fages  confeils  elle  deuient  ftupide, 

Et  n'a  point  d'autre  guide 
Que  fa  propre  ignorance  &  fon  aueugleraent. 


folîtAiYes.  8-; 

L'homme  fe  plonge  alors  dans  vne  nuit  épaifle, 
Il  tombe  à  tous  momens ,  il  s'égare  fans  eeflc, 
Et  dans  vn  faux  bonheur  cherche  de  vrais  plaiiirsî 
Les  Cieux,  ce  grand  objet  qui  flatte  noftre  attente, 

N'ont  plus  rien  qui  le  tente, 
Bt  fon  bien  fouuerain  ne  vaut  plus  i^s  deiîrs. 


m- 


Dans  cet  aueuglement  qu'il  cultiue  &  qu'il  aime 
Son  elprit  fe  trauaille  à  s'abufer  foy-mefme, 
Tout  fon  raifonnement  femble  eftre  dans  les  fens; 
Sur  leurs  foibles  clartez  la  lîenne  fe  mefure, 

Et  plus  elle  eft  obfcure, 
Plus  foji  cœur  efl  paifible,  &  fes  efprits  coiitens. 


4^ 


Pour  étouffer  en  luy  Vefïroy  qui  f  Inquiète,  ' 
Il  fe  cache  Fabifme  où  fon  erreur  le  jette, 
C'eft  éuiter  fes  maux  que  de  ne  les  voir  pas. 
Et  fon  entendement  tout  noircy  d'ignorance. 

N'accorde  fa  créance 
Quji  tout  ce  que  les  fens  découurent  icy-bas. 

Mais  ce  n  eft  pas  affez  à  cette  ame  orgueilleufe. 
Et  d'eftre  criminelle  &  d'eftre  malheureufe. 
Depuis  qu'elle  vous  quitte  Se  que  vous  la  quittezi 
Elle  veut  auec  nous  partager  fa  mifere, 

Et  s'efforce  à  vous  faire 
De  vos  enfans  fournis  des  enfans  reuoltez. 

Hij 


SS  Entretiens 

Comme  vos  veritcï  f  affligent  prefquc  toutes, 
Ses  plus  fobres  difcours  font  remplis  de  Tes  doutes. 
Ses  plus  beaux  entreriés  font  pleins  de  {ts  dégoufts» 
Et  cet  efprit  rampant  fent  vne  peine  eitréme 

A  fouifirir  qu'on  vous  aime. 
Ou  qu*on  crouuc  du  charme  à  bien  parler  de  vous. 


Il  fe  fonuîent  (\  peu  des  foiblefles  humaines, 
Qu]il  trâche  en  Souuerain  de  vos  loix  fouueraincs, 
Qucntre  vous  &  luy  mefme  il  eft  luge abfolu ; 
Il  prononce  ,  il  décide  ,  &  par  vn  crime  énorme 

Il  condamne  ou  reforme 
Ce  qu  auant  tous  les  temps  vous  auez  refolu. 

Pour  fuiure  les  plaiiîrs  dont  les  fens  font  capables. 
Il  répand  en  tous  lieux  des  exemples  coupables. 
Qui  des  crimes  d  autruy  feront  fes  attentats; 
En  cent  lieux  à  la  fois  par  le  honteux  fcandalc 

Quj^n  tous  lieux  il  eftale, 
Il  pèche ,  &  péchera  mefme  après  fon  trépas. 


^ 


C'efl:  ainfi  qu'à  fe  perdre  i  toute  heure  il  s'emprc{^ 
Tout  noircy  de  forfaits  il  fe  noircit  fans  ccfl'e,  (£c> 
Tout  couuert  d'infamie  il  s'en  veut  accabler, 
Il  fait  de  iour  en  iour  croiftre  voftre  colère. 

Cependant  fa  mifere 
N'a  rien  qui  f  attendrifle  ou  le  face  trembler. 


folitaîrei.  ip 

Trop  &  trop  peu  d'amour  cju  efi  tout  temps  il  fe 
port€, 
Fait  qu'à  flaterfcs  fens  fon  ardeur  eft  trop  forte. 
Et  qu'il  met  en  tous  lieux  tous  fes  foins  à  périr, 
Tant  qu'enfin  tout  hideux^  tout  chargé  de  crimes, 

Il  va  dans  les  abifmes 
Rcccuokvnéfliort  quille  doit  point  mourir. 


Tu  vois,  tu  vois,  moname,  en  quels  malheurs  (c 
plonge 
L'homme  qui  fe  déuoiic  aux  appas  du  menfonge, 
Qui^des  grâces  du  Ciel  s'eft  rendu  le  vainqueur; 
Dieurecompenfc  en  Dieu,mais  il  punit  de  mefme. 

Et  fa  douceur  extrême 
Lai/Te  agir  quclquesfois  fon  extrême  rigueur. 

■    .  ^^ 

N'irritons  donc  i^ais  cette  puifTance  augiiftc, 
Aimons  vn  Dieu  tout  bon,  craignons  vn  Dieu  tout 

jufte, 
Adorons  conftammentj  tremblons  jufqu'au  trépas; 
Au  lieu  de  confentir  que  fa  haute  clémence 

Face  noftre  impudence, 
Eiperons  humblement,  &  ne  préfumons  pa^ 

Pour  appeller  fon  aide  il  faut  qu'il  nous  appelTçjr 
Que  fon  fccours  préuienne  vne  ame  criminelie,. 
Ou  nous  faifons  fans  luy  d'inutiles  efforts» 
Et  bien  qu  il  ait  promis  les  tendre/Tes  d'vn  père 

Au  remords. falutaire, 
Il  n  a  pas  au  ^cche,ur  promis  ce  beau  remords*. 
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Entrettem 


CHAPITRE   XI. 

De  U  conduite  réglée  de  l* Homme 
vertueux^ 


SEîgneur  ,  qui  peut  exprimer 
La  paix  que  met  dans  vne  ame 
Cette  precieufe  flâme 
Que  vous  fçauez  allumer  ? 
Bien  que  les  incertitudes 
Des  promtes  vicifTitudes 
Agirent  tout  fVniuers, 
Lame  qui  vous  cft  fidcllc 
Voit  ces  changcmens  diuers, 
S^Xi%  que  rien  change  pour  die. 


folhalm*  pj 


Que  le  bien  on  que  le  mal 
Suiue  ou  trompe  fa  pmdence, 
Vne  fainte  indifférence 
Luy  rend  prefque  tout  égal: 
Honneurs  ,  plaifîrs  ,  ou  richeflè,. 
Sont  rarement  rallegreffe 
DVn  cœur  qui  vit  fous  vos  loixj 
le  fçay  que  fans  vous  déplaire 
Il  les  acquiert  quelquesfois  ; 
Mais  il  ne  les  pourfuit  guère. 


Ces  biens  qui  font  nos  defîrs 
Ont  peu  d'éclat  pour  le  fage. 
S'ils  deuiennent  fon  partage. 
Il  n'en  fait  pas  fes  plaifirsi 
Ces  félicitez  brillantes 
Luy  font  des  vapeurs  luifantes 
Qui  tentent  peu  fon  deuoir, 
Ou  s'il  faut  qu'il  les  obtienne, 
Il  les  a  fans  les  auoir, 
Et  les  prend  fans  qu'il  s'y  prenne. 


§z  entretiens 


Qu'cfi  toutes  fortes  cfc  bicfts 
InceiTamment  il  abonde, 
li  eft  grand  aux  yeux  du  monde>^ 
Mais  il  ne  1  eft  pas  aux  fiensi 
Quand  voftre  main  les  enuoyc, 
S'il  les  reçoit  auec  joye, 
Ce  n'eft  que  pour  les  donner^ 
Et  fournis  à  voftre  empire. 
Il  les  perd  fans  s'étonner. 
Quand  voftre  main  \z%  retirc». 


Qu'on  admire  fes  hauts  faitSj^ 
Qu'on  vante  fa  renommée. 
Cette  pompeufe  fumée 
Ne  charme  point  fes  fouhaitsî 
Qifon  reuere  ou  qu'on  eftimc 
Cette  fagefle  fublime 
Dont  les  Cieux  font  reueftu, 
11  ne  fe  plaift  ny  ne  s'aime 
Quand  du  haut  de  fa  vertu 
Il  defcend  jufqu'en  foy-mcfinc. 


fûlîuhes.  ^s 


Plus  il  voit  que  parmy  ftous 
L'applaudifTcment  féleue, 
Plus  fans  referue  &  fans  tréuc 
Il  s'abaiiTc  deuant  vousi 
QiA)n  i'approuue  ,  ou  qu'on  le  blâmc^ 
Luy-mcfnie  au  fonds  de  fon  amc 
Se    juge  feuercment, 
Et  d  vne  froideur  eftrange 
Il  méprife   également 
Le  mépris  ^  U  loiiangc» 


Autant  qu'il  efl  modère 
Dans  cette  grandeur  fragile» 
Qui^peut  dVn  efprit  docile 
Paire  vn  efprit  égaré. 
Autant  de  la  patience 
Suit-il  dans  fa  décadence 
Les  mouuemens  generenx; 
Dans  fa  difgrace  il  vous  aime» 
Et  pour  vn  Dieu  rigoureux 
Prend  party  contre  foy-mcfine. 


^4  'BntYenem 


Oft  voit  qu'il  fe  trouue  bien 
Où  que  vos  ordres  le  mettent. 
Où  que  fes  reuers  le  jettent, 
Son  vifage  n'en  dit  rien; 
Dans  le  malheur  qui  Toutrage 
Il  fouffire  auec  vn  courage 
Digne  d'attirer  vos  yeuxi 
It  fa  paix  dans  les  dttrefTes 
Qui  le  cherchent  en  tous  lieuXj 
Eft  digne  de  vos  tendielTes, 


S^^ 


Aoflî ,  font-cc  vos  plaifirs, 
D'enuifager  fa  confiance, 
De  voir  cette  complaifance 
Qujl  a  pour  tous  vos  deûisi 
Par  vne  douce  conduite 
Sur  fa  fortune  détruite 
Vous  cleuez  fon  bonheur; 
Et  ces  pertes  qui  rauiffent 
Et  la  fortune  &  l'honneur, 
Sont  des  maux  qui  fenrichiiTent. 


folitaires.  fs 


Sa  pleine  <:onformitc 
A  vos  ordres  falutaires, 
Parmy  les  fuccez  contraires 
Pait  voir  Ta  tranquillitéi 
Les  tempeftcs ,  les  orages. 
Les  injures  ,  les  outrages, 
Luy  font  vn  doux  traitement; 
Et  Ton  attente  abufée, 
Eft  bien  moins  vn  châtiment 
Qujnc  faueur  déguifée. 


La  ferenité  du  cœur 
Semble  au  dehors  fe  produire. 
Et  de  tout  ce  <qui  peut  nuire 
Elle  adoucit  la  rigueurs 
Les  trauerfes  c]u'il  endure. 
Contre  leur  propre  nature 
Luy  font  vn  don  précieux, 
Et  quoy  que  vous  puiiïiez  faire, 
Rien  ne  déplaift  à  fes  yeux, 
Que  ce  qui  peut  vous  déplaire. 


S^  ^tmiens 


Que  peut-il  craindre  icy-bas, 
Qu[  peut  mériter  Tes  larmes, 
Si  par  ces  rudes  alarmes 
Vous  ne  fincimidez  pas  ? 
Si  plein  de  reconnoiiïàncc 
Pour  Fautheur  de  fa  fouiSancc, 
II  Fadore  nuit  &  iour  ? 
Ou  fi  fennuy  qui  le  prefïc, 
Eft  d'auoir  trop  peu  d'amour 
Pour  le  Dieu  qui  le  rabbaiiTe! 


Sur  luy  quand  il  s'apperçoit 
Que  les  malheurs  fe  déployent. 
Quelques  mains  qui  les  enuoyent, 
C'eft  de  vous  qu'il  les  reçoiti 
Loin  d'armer  la  violence 
A  rcpouflcr  Finfolcnce, 
Il  veut  tout  ce  qui  vous  plaift, 
Et  regarde  dans  iâ  chute 
Celuy  qui  donne  farreft. 
Non  celuy  qui  f exécute.  ■ 


Rc/*pe<^ucux 


^ùlîtmes^  py^ 


Refpedueux  &  fournis 
Dans  les  affronts  qu'il  endure, 
Il  a  pitié  de  finjure 
Que  fe  font  fcs  ennemis  i 
Ployant  fous  leur  injuftice, 
11  eft  touché  du  fupplice 
Dont  leur  crime  eft  menacé. 
Et  conduit  par  fa  clémence, 
11  plcint  bien  moins  rofFcnfc, 
Que  les  autheuis  de  i'offenfc. 


lamsis  ranimofîté, 
lamais  la  haine  ou  i'enuic 
N'interrompent  de  fa  vie 
L'heureufe  tranquillité  i 
Quoy  qu'il  tente  ou  quoy  qu'il  facC, 
Sa  vertu  met  de  la  grâce 
Dans  Tes  m.oindres  actions, 
Et  des  partifants  du  crime» 
S'il  n'a  les  affcdions, 
Il  a  du  moins  leur  eftimc, 

l 


t^. 


Entretiens 


Il  eft  affable  ,  il  eft  dout. 
Il  cft  facile  &  traiuble, 
Vne  candeur  immuable 
Le  rend  précieux  à  tous; 
Seruir  ou  s'offirir  fans  c^i^c 
A  ceux  que  le  malheur  prefTc, 
Sont  fes  plaifirs  les  plus  grands, 
Et  fa  plus  folide  joye 
Eft  de  tirer  les  foumans 
Des  maux  dont  ils  font  la  proyc, 


C'cft  vous  qu'il  regarde  en  eux, 
Ceft  vous  qu'en  eux  il  reucre, 
C'eft  à  vous  feul  qu'il  veut  plaire 
Dans  cet  employ  généreux. 
Que  fon  bonheur  eft  extrême  î 
Seigneur  ,  depuis  qu'il  vous  aime 
Il  ne  peut  plus  rien  haïr, 
Il  vous  cherche  en  vos  ouuragC5, 
Et  prompt  à  vous  obeïr, 
Il  vous  y  rend  fes  hommages. 
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Brûlons  donc ,  brûlons ,  mon  cœur. 
De  cette  ardeur  toute  fainte, 
Sentons  cette  douce  atteinte 
Qu[  produit  tant  de  vigueur» 
Conceuons  cette  tendreffe 
Qui  malgré  noftre  foiblefTe 
Donne  vn  courage  fî  fort, 
Aimons  ces  bontcz  fuprcmes. 
Et  long-temps  auant  la  mort 
Mourons  enfin  à  nou$-mefme& 


100  "Entretiem 

CHAPITRE   XIL 

Bcgrcts  àauoîr  différé  la  Conuerfion, 

IE  fuis  confus ,  Seigneur ,  en  fongeant  aux  an- 
nées 
Que  mon  cœur  infcnfé  ne  vous  a  pas  données, 

le  me  voy  fans  cefle  en  couroux 
D'auoir  ofé  tenir  fi  long-temps  contre  vous. 

Tant  que  mon  ame  a  pris  fa  paffion  pour  guiife. 
Pleine  de  mille  objets,  elle  eftoit  toujours  vuide. 

Et  fe  figuroit  des  attraits 
Qu'elle  cherchoit  par  tout  &  ne  trouuoit  iamais. 

Entre  cent  vains  dcfirs  lâchement  partagée, 
A  cent  fuj cts  diuers  tour  à  tour  cnojagée, 
Elle  pourfuiuoit  en  touc  temps 
Vn  bonheur  au  dehors  qu'elle  auoitau  dedans» 

co 

Vous  veiricz  de  fi  prés  fur  cette  ame  infîdelle, 

Qucprcfque  à  tous  momens  vous  cftiezauec  elle. 

Vous  vouliez  eftre  fon  efpoux, 
Et  i'infenfée  alors  n'eftoit  pas  aucc  vous. 


folit aires*  toi 

A  mes  fcns  déréglez  ie  demancîoîs  ma  Joyc, 
De  leurs  vains  appétits  ic  me  rendois  la  proye, 

Et  CCS  impofteurs  fatisfaits 
Ont  féduit  mon  attente  &  trompé  mes  fouhaits. 

^^ 

AuiTî  n'eftoit-ce  pas  à  de  fi  mauuais  guides 
De  conduire  mon  ame  à  des  plaifirs  folides, 

Vous  eftcs  trop  au  deflus  d'eux, 
Et  fon  trouue  en  vous  feul  ce  qui  fait  les  heureux^ 

le  préfumois  en  vain  qu'en  vn  objet  renfible 
le  pouuois  découurir  ce  trefor  inuiiïble, 

Chercher  ailleurs  vn  bien  fi  doux, 
C'eftoit  aueuglément  Vous  chercher  hors  de  vous. 

Seul  de  voler  fi  haut  mon  efprit  eft  capable, 
Seul  il  peut  conceuoir  vn  eftre  inconceuable. 

Et  feul  il  a  droit  d'approcher 
Vn  objet  qu'on  embrafie  &  qu'on  ne  peut  toucher. 

Seul  il  peut  écouter  cette  voix  fans  pareille, 
Qui^vient  frapper  le  cœur  fans  paiTerparForeillc, 

Et  feul  il  peut  en  mefmc  temps 
Répondre  éloquemment  à  ces  muets  accents, 

Helas  !  il  a  cent  fois  entendu  vos  femonces^ 
Et  cens  fois  fes  refus  ont  efté  fes  réponfes. 

Les  attachemens  les  plus  bas 
L'ont  difputé  long-temps  à  vos  glus  doux-appas, 
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Bieh-toft,  vous  diroit-il,ie  veux  fuiure  vos  traces, 
Bien-toft  vous  me  verrez  confentir  à  cq.s  grâces 

Que  voftre  bonté  me  départ, 
Ce  bien-toft  toutesfois  eft  arriué  bien  tard» 

^^ 

Il  falloir,  pour  ployer  mes  defirs  imployable?, 
Vaincre  des  ennemis  qui  m'eftoient  agréables, 

Attaquer  des  enfans  armez 
Contre  vn  pcre  indifcret  qui  les  a  trop  aimez. 

Ou  plufloft  il  falloir  d'vne  vigueur  extrême, 
D'vn  foin  ferme  &  confiant  m'armer  contre  mo)^ 
Exercer  fur  moy  ma  rigueur,      (mefme. 
Et  dedans  le  vaincu  rencontrer  le  vainqueur. 

Ce  combat  neceffaire  eftoit  vn  peu  pénible, 
l'eflois  fort  beaucoup  moins  que  ie  n'eflois  fenfi- 
l'auois  peine  à  vous  obcïr,  (ble. 

Et  m'cftois  trop  aimé  pour  vouloir  me  haïr. 

Mais  ie  ne  fçauois  pas  que  dedans  ma  deffeite 
Vous  auicz  mis,  Seigneur,  vne  douceur  parfaite, 

Vne  affluence  de  tous  biens. 
Et  que  la  liberté  vaut  moins  que  vos  liens. 

^■^  (armes, 

Enfin ,  Seigneur,  enfin  ,  mon  cœur  vous  rend  les 

\t  veuxporter  vn  joug  dont  j'ay  goûté  les  charmes. 

En  me  rangeant  fous  voftre  loy 
l'éprouue  qu'eftre  à  vous  c'efl  eftre  bien  à  moy. 
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O  beauté  tout  enfemble  ancienne  &  nouuelle, 
De  toutes  les  beautez  la  foiircc  &:  le  modellei 

O  beauté  fans  tache  &  fans  fard, 
Ay-jc  pu  me  refoudre  à  vous  aimer  fi  tard! 


Ay-je  pu  me  refoudre  ,  ô  bonté  fans  mefare, 
A  vous  montrer  vne  ame  &  fi  feichc  &  fi  dure, 

En  renonçant  a  vos  bienfaits  ! 
Que  pouuois-je  acquérir  qui  valuft  mes  fouhaits?  • 


■^^ 


Cômentjfans  refpeder  la  grandeur  de  voftrc  eftre, 
5ans  luy  rendre  d'iiommagejay-je  pu  la  connoillre. 

Ou  du  moins  ay-je  pu  fçauoir 
La  iuftice  d'vn  Dieu,  fans  craindre  fon  pouuoîr? 

Quel  adorable  excez  de  force  &  de  clémence, 
Vous  a  fait  fi  long-temps  fouffrir  m.on  infolenceî 

Quelle  grâce  a  fçeu  préuenir 
Vnlâchereuolté  qu'il  vous  falloit punir  \. 

Après  auoir  en  vain  prétendu  mes  hommages, 
Efprouué  mes  dédains,  efliiyé  mes  outrages, 

L'ofFenfé  tout  plein  de  douceur 
Ses  trefors  à  la  main  recherche  fofFcnfeur?. 

^-^^ 

Auiïî ,  par  vos  douceurs,  par  vos  foins  efficaces, 
A  force  de  prefens ,  à  force  de  menaces,  , 

le  fens  bien  que  mes  volontez 
Vont  enfin  fe  refoudre  à  foui&ir  vos  bontez. 
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Qu'heureux  efl  ce  deiTeinîque  c'cft  rft  doux  martirc 
De  fe  voir  nuit  &  iour  languir  fous  voftre  erapirei 

Ce  joug  n'a  de  la  dureté 
Qu^aux  yeux  de  ces  pcruers  qui  ne  f  ôt  point  porté. 


Vnc  fi  douce  paix  fur  mes  fens  fe  déployé, 
Quj/n  Dieu  feul  peut  encore  ajouter  à  ma  joyc, 

Et  que  tous  les  biens  d'icy-bas 
Oit  perdu  pour  mes  yeux  ce  qu'ils  auoicnt  d'appas. 

Pour  ces  rares  bontez  que  ie  ne  puis  comprendre, 
Pour  ces  grâces,  Seigneur,  quelle<;  grâces  vous  ren- 
Pour  vn  bien  fi  grand  &  fi  doux,       (dreî 
Quel  prefent  vous  offrir  qui  foit  digne  de  vous  î 

Rien  de  voftre  gradeur  n'cft  digne  qu  elle  mefmc, 
le  ne  puis  honorer  vne  bonté  fupréme, 
Si  dans  la  peine  où  ie  me  voy 
le  n'oifrc  ce  cher  Fils  qui  s'eft  offert  pourmoy. 

^^ 

Du  moins  pour  reconnoiftre  v/ie  faueur  fî  grande 
Si  ie  vous  donne  vn  cœur  que  le  voftre  demande, 

Le  fuccez  trompe  mes  deffeins. 
Ou  ce  prefent  abjet  doit  paffer  par  fes  mains. 

Receuez  donc  par  luy  cette  offrande  légère, 
Que  ce  cher  Fils  la  rende  aimable  aux  yeux  du  Pcrc, 

Que  FElprit  d'amour  &  de  paix 
Y  mette  ce  beau  feu  qui  ne  s'cftcint  iamais. 
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CHAPITRE   XIÏI. 

^lue  nom  ne  deuons  point  nom  attacher 
aux  chojes  de  ce  Monde. 


QVe  j'ay  pour  moy ,  Seigneur ,  de  mépris  &  de 
haine  ! 
Que  fouuent  contre  moy  le  me  trouuc  en  coaroux, 
D'eftre  efclaue  des  fensjde  me  plaire  en  ma  chaîne, 

Et  de  n'eftre  pas  tout  à  vous  ! 
le  connois  qu'vn  Dieu  feuL a  droit  fur  mafran- 

chife, 
le  conçoy  le  néant  des  chofes  d'icy-bas, 
Itmesfens  toutesfoisme  montrent  des  appas 
Dans  des  objets  que  ie  méprife:. 


Certes  afin  qu'en  eux  nous  puifTios  vous  cônoifitc. 
Sans  qu'ils  foient  le  fujet  de  nos  vœux  infenfez. 
Dans  les  confins  douteux  &  du  rien  &:  de  F Eftrc 

Voftre  pouuoir  les  a  laiflez  ', 
Ils  ont  aflez  du  rien  pour  perdre  cet  empire 
Qu^ils  vfiirpent  fouuent  fur  nos  honteux  fouhaits; 
Pour  nous  faire  admirer  le  Dieu  qui  les  a  faits>. 

Ce  qu'ils  ont  d'eftre  peut  fuffirex 
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A  leurs  charmes  tropeurs  il  ne  faut  pas  nous  réJre, 
C'eft  vous,&"  nô  pas  eux,  qu'en  eux  il  faut  chercher^ 
Tout  ce  grâd  Vniuers  eft  fait  pour  nous  faprcndre,  } 

Et  non  pas  pour  nous  attacher  : 
"Nous  deuons  adorer  fOuurier  dans  {^qs>  ouurages, 
Pour  monter  jufqu  a  vous  ne  palTer  que  par  eux> 
Mais  y  faire  aboutir  ou  fejourner  nos  vœux. 

Ce  font  contre  vous  des  outrages* 


A  nos  fens  après  tout  que  peut  offrir  la  terrc> 
Que  peut  elle  promettre  à  nos  attachemens  l 
Yne  félicité  plus  frefle  que  le  verre, 

Et  plus  courte  que  les  momens  : 
De  légères  douceurs  ou  d'impures  délices 
Dont  i'appas  deceuant  foudain  s'éuanoiiit, 
Dqs  biens  qu'il  faut  quiuer  fi-toft  qu'on  en  jouit, 

Des  honneurs  qui  font  nos  fupplices. 


Les  plaifirs  d'icy-bas  n'ont  rien  dans  leur  vfage 
Qui^doiuc  fous  leurs  loix  nous  tenir  enchaînez. 
Ils  n'ont  pas  feulement  f amertume  en  partage, 

Ils  font  encore  empoifonncz. 
Ccluy  q  li  penfc  boire  en  ces  fources  coupables, 
Y  boit  fans  y  penfer  fa  perte  &  fon  malheur  i 
Et  s'il  ne  peut  alors  en  fentir  la  douleur. 

Se  s  maux  en  font  plus  incurables. 
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Coïitrc  nous  au  contraire ,  &  le  fer  8c  la  fîâmc 
Déchargent  feulement  d'officieux  efforts, 
Quand  les  douceurs  d'enhaut  s'épanchât  dans  vnc 

La  vangent  des  trauaux  du  corps:    (  ame, 
Elle  trouue  ,  Seigneur ,  fa  joye  en  fes  fupplices, 
tlle  trouue  la  vie  au  milieu  du  trépas. 
Et  la  peine  auec  vous  a  de  plus  doux  appas, 

Que  fans  vous  n'en  ont  les  délices^ 

Ces  hics  qui  font  Famour  d'vne  ame  vile  &  ba/Te, 
Se  font  fon  chaftiment  aufïi  bien  que  fes  foins, 
Plus  rhomme  en  veut  auoir,  ou  plus  il  en  amaffe, 

C'eft  alors  qu'il  en  joUit  moins  i 
DVn  long  &  dur  ennuy  fes  fens  font  les  victimes, 
Il  n'eft  point  de  tourmcns  qui  s'égalent  aux  fiens, 
Et  le  fruit  de  fes  maux  c'eft  qu'il  meurt  plein  de 
Et  qu'il  a  vefcu  plein  de  crimes,      (  biens. 


A  mille  cmpreffemens  fa  palTion  le  liure, 
Nuit  &  iour  il  s'agite ,  &  ne  trouue  iamais 
Ny  le  temps  de  joiiir ,  ny  le  loifîr  de  viure, 

Ny  de  bornes  à  ï^s  fouhaits  ; 
Au  milieu  àt%  trefors ,  &  pauure  &  miferable, 
Des  grâds  biens  qu'il  pofl'ede  il  fait  fes  poffefl'curs 
Et  mourant  il  les  laiffe  à  d'ingrats  fucceffeurs. 
Dont  peut-eftre  il  fera  la  fable. 
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O  trois  fois  "bicn-hcureux  ccluy  qui  Te  commande 
De  méprifer  des  biens  qui  vont  bicn-toft  perirl 
Qui  peut  tout  dédaigner  a  Famé  bien  plus  grande 

Que  qui  prétend  tout  acquérir. 
PuiiTay-je  déformais ,  puiflay-jc  enfin  vous  dirci 
le  ne  veux  rien,  Scigneur,que  voftre  grâce  &  vous, 
Auec  vous  il  n'cO:  rien  qui  ne  me  femble  doux, 
5ans  vous  rien  ne  peut  me  ruftire. 


Mais  à  ce  digne  effort  il  faut  en  joindre  vn  autre. 
Dédaigner  les  honneurs ,  ou  pluftoft  les  haïr, 
Eilablir  ma  loiiange  à  publier  la  voftre, 

Et  ma  gloire  à  vous  obeïr  : 
Inftruit  que  ie  ne  luis  que  poufliere  &  que  cendre^ 
QuJDbrcurité  ,  que  honte  ,  &:  que  corruption, 
Quel  fujet  puis-je  prendre  à  mon  ambition, 

Ou  quel  éclat  dois-je  prétendre  î 

Ceft  à  tort  que  Fhonneur ,  cette  vaine  chimère, 

Ce  phancômc  brillant  règne  fur  nos  efprits, 

Le  monde  ne  vaut  pas  qu'on  s'efforce  à  luy  plaire, 

Ou  qu'on  redoute  Tes  mépris  :      (  temple, 
Mefme  à  ne  point  flatter,  qua^d  l'homme  fe  con- 
Et  qu'il  ne  trouue  en  foy,  que  milere  &  qu'ennuy, 
D'vn  mépris  généreux ,  d'vn  beau  dédain  poui  luy, 

H  doii  à  tous  eftre  vn  exemple. 

Que 
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Que  fert  de  nous  liurer  à  des  peifics  extrêmes 
Pour  vn  bruit  qui  ne  châge  &  ne  met  rien  en  nous> 
Nous  fommes  après  tout  feulement  en  nousmef- 
Ce  que  nous  fommes  deuant  vous  :     (mes 
Que  riiôme  blâme  ou  loue  au  gré  de  fes  caprices, 
Contre  la  vérité  fes  foins  font  iuperflus, 
Le  blâme  le  plus  noir  nous  laiffe  nos  vertus. 
Et  la  ioiiange  tous  nos  vices. 

^^^^  (plaire, 

Ccft  donc  à  vous, Seigneur,  c'efl:  à  vous  qu'il  faut 
Voftre  choix  eft  folide,  &  vos  yeux  font  certains, 
Pourueu  queie  leurplaife  il  ne  m/importe  guère 

De  déplaire  â  tous  les  Humains: 
C'cft  de  vons  que  j'attens  la  louange  ou  le  blâme. 
Le  fupplice  ou  le  prix  de  mes  affections, 
Ceft  vous  feul  qui  lifezdans  mes  intentions. 
Et  qui  voyez  clair  dans  mon  ame, 

©s 

Enfîn,puîfque  la  terre  eft  pour  moy  peu  de  chofc. 
Que  fa  félicité  fait  tant  de  malheureux, 
Seigneur,  ne  fouffrez  pas  que  mon  cœur  fe  repofe 

Dans  vn  bonheur  fi  rigoureux  : 

PlaifirjticheiTe,  honneur,  ces  biens  en  apparence 

Souuent  font  des  prefens  de  vos  juftes  fureurs, 

Et  fouuent  ce  qui  met  f  amertume  en  nos  coeurs 

Eft  vn  don  de  voftre  clémence. 

K 
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Dans  la  tranquillité  fouuent  Fefprit  fommeillcs 
Souuent  il  vous  oublie  en  vn  calme  trop  doux, 
Mais  en  ces  durs  momens  fa  douleur  le  réueiile, 

Et  le  force  à  penfer  à  vous  : 
Lfs  tiauaux,  les  ennuis,  Findigcnce,  &  la  honte, 
S'il  ks  ménage  bien,  font  des  dons  excellens, 
Et  mefme  il  doit  fonder  que  ce  font  àf:.^  talens 

Dont  il  faudra  vous  rendre  conte. 


£>2 

®®  .  (fvfage, 

Donnez-moy  donc  ces  maux,  mais  donnez-m'en 
Qif  ils  redreiïcnt  mon  ame  en  affligeant  mes  fensi 
Donnez-moy  des  trauaux  auecque  du  courage, 

Et  ie  beniray  vos  prcfens  '. 
Vos  châtimens  alors  me  feront  des  carefles, 
le  verray  vofcrc  amour  dans  vos  feueritez, 
le  verray  mon  bonheur  dans  mes  aduerfitez. 
Et  dans  mon  befoin  mes  richefTes. 

a,® 

Ouy,Seigneur,ie  veux  bien  ces  rigueurs  amourcu- 
Qui  ne  font  quVn  paflàge  à  des  biês  éternels,  (fcs , 
Mais  ne  m'enuoycz  point  ces  grâces  rigoureufes 

Qui  pleuuent  fur  les  criminels  : 
Qu'à  ce  que  vous  donnez  toujours  l'amour  prcfîde, 
Qifil  préiide  toujours  à  ce  que  ie  leçoy, 
Et  ks  biens  ou  les  maux  ne  mettront  rien  en  moy 
Ou  qui  m'enile  ou  qui  m'intimide. 


folîtatres*  m 


CHAPITRE    XIV. 

Be  quelle  manière  le  péché  anéantit 

ï Homme  y  é"  àe  la  rejijlence  que 

la  Grâce  trouue  en  luy. 

f^  Ve  ma  condition  ed  b.iffe  &  déplorable, 
V^         Qu'elle  eft  digne  de  mes  ennuis  1 
Infirme  &reuolté  ,  malheureux  &  coupable, 
Seigneur ,  voilà  ce  c]ue  ie  fuis. 

N'eftoit-ce  point  afc  de  ces  maux  neceiTaircs 
Où  les  hommes  font  condamnez? 
Falloit-il  joindre  encor  tant  de  maux  volontaires 
A  ceux  c|ui  m'eftoient  deftincz  ? 

N'efloit-ce  pas  affez  de  n'auoir  en  partage 
Que  f  impuiflànce  &  les  douleurs, 
Sans  me  refoudre  encore  à  faire  mon  ouuragc 
De  ma  honte  Se  de  mes  malheurs  ? 

Naiftre  dans  la  foibleile  ,  &  viure  dans  la  peine; 
Dans  la  difgrace  ou  dans  Feffroy, 
Mourir  dans  la  douleur,  c'eft  la  mifere  humaine. 
Et  (j'en  eftoit  aflcz  pour  raoy. 
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Mais  poar  moy-mermc,heks!j'ay  trop  peu  (îe  ten- 
Pour  me  contenter  de  mes  maux,  (drefTe 
le  joins  mon  infolenceauecque  mafoiblefTe, 
Ec  mes  vices  à  mes  deffauts. 


le  mets  honteufemcnt  ma  îoye  à  vous  déplaire. 
Ma  gloire  à  vous  defobeïr, 
Mes  plaifus  àpicquervoftre  jufte  colère. 
Et  mon  bonheur  à  me  trahir. 


Contraire  à  vos  delTeins  ie  gafte  voftrc  ouuragc, 
l'altère  Tes  traits  les  plus  doux, 
le  fouille  voftre  Temple  &  falis  voftre  Image, 
Et  me  permets  tout  contre  vous. 

Auec  mes  ennemis  j'ay  trame  ma  ruï'nc. 
Comme  eux  j'ay  juré  mon  trépas» 
Et  juiqu'â  cet  exccz  ma  fureur  me  domine^ 
Qujne  mort  ne  me  fuflfit  pas, 

Punefte  violence  !  emportement  extrême, 
Qui^renucrfe  toutes  les  loix! 
Mille  fois  chaque  iour  aflalïïn  de  moy  mefme, 
le  meurs  chaque  iour  mille  fois. 

Cet  amour  infenfé  qu'en  tout  temps  ie  me  portc^ 
Cet  amour  fi  fo ible  &  fi  fon, 
Eft  en  toutes  façons  vne  haine  fi  forte, 
Qifil  tue  encore  après  la  raorc 
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Lors  qu  à  cet  inhumain  mon  cœur  prefle  filence, 
Quel  malheur  eft  égal  au  mien  ? 
De  moment  en  moment  me  plongeant  dans  Pof- 
II  me  replonge  dans  le  rien.  (fenlè. 

Mais  cerié  où  ie  tombe  eft  beaucoup  plus  funefte 
Que  ce  rien  fécond  d'où  ie  ibrs, 
Le  crime  eft  ce  néant  que  voftre  cœur  déteftcj, 
Et  c'eft  luy  qui  fait  mes  trani'ports. 

^^ 

Sans  vous  rien  ne  s'eft  fait,&  rien  ne  s'eft  pu  faire, 

Mais  ce  rien  s'eft  bien  fait  fans  vous. 
Ce  phantôme  hideux,  cette  afireufe  chimère. 
Ce  rien  infâme  eft  tout  à  nous. 

Dans  z<^t  abai{rement,dans  ce  malheur  eftrange 
Ma  honte  redouble  mes  maux,    (FAnge, 
En  fortant  de  vos  mains  j'eftois  peu  moins  que 
Et  fuis  moins  que  les  animaux. 

Aueugicpar  mon  choix  ie  ferme  la  paupière 
Aux  rayons  qui  luifent  fur  nous, 
C'eft-lâ  mon  châtiment,  vous  eftiez  ma  lumiere> 
Et  ie  n'ay  point  voulu  de  vous»^ 

^^ 

Au  moindre  appas  du  vice,à  fa  plus  foible  amorce. 
Mon  cœurfe  laifl'e  chatoiiiller, 

Deuols-je  attedre  moins? vous  eftiez  feul  maforcc;, 
Et  j'ay  voulu  m'en  dépoiiiller, 
K  ii; 
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Priué  de  fentimcnt,  ie  conçois  peu  Fehuîe 
De  ce  qui  peut  le  reparer, 
Ceft  ma  punition  >  vous  eftiei  feul  ma  Yi«, 
Et  j'ay  voulu  m'en  fcparer. 

Enfin ,  pour  refîfler  au  bien  que  ie  propoie. 
Le  moindre  obftacle  efl:  afîcz  grandi 
Puis-je  m'en  eftonner  ?  vous  m'eftiez  toute  chofe,. 
Et  ie  perds  tout  en  vous  perdant. 

Ainfi  ie  voy,mon  Dieu,dans  ma  langueur  extrê- 
Que  tous  mes  fens  me  font  la  loy,    (  me 
!Foible,rampant,fl:upide,accablé  fous  moy-mefme, 
le  ne  fuis  fort  que  contre  moy. 

Quoy  que  pour  m'éleuermon  audace  exécute 
Contre  vous  &  contre  vos  loix. 
Cette  ékuation  me  deuicnt  vne  chutte. 

Et  met  mon  attente  aux  abois. 

Dans  cet  eftat  de  mort  que  pQurray-je  cntre- 
Qm  ne  redouble  mon  trépas?    (prendre 
De  ma  propre  fureur  qui  pourra  me  défendre, 
Si  vous  ne  me  tendez  les  bras  î 

Tendez-les  moy ,  Seigneur ,  receuez  Tîi  rebelle 
A  qui  fa  reuolte  dcplaift, 
Qm  veut  eftre  vn  exemple  &  d'amour  &  de  zélé. 
Et  détruire  tout  ce  qu'il  ell. 
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Haflez-vous  cîe  me  rendre  â  tfA  force  première» 
Et  ie  puis  tout  exécuter; 
Redonnez-vous  à  moy  ,  ma  vie  &  ma  wmiere. 
Et  ie  ne  veux  plus  vous  quitter. 

^^ 

A  voflre  iaint  amour  il  n'efi:  rien  qui  ne  cedë^^ 
Mes  maux  ne  s'en  delFendront  pas. 
Et  malgré  mes  efforts  il  eft  vn  protnt  remède 
A  guérir  mefme  du  trépas. 

Mais  ce  n'efl  pas  affez  aux  forces  qu'il  infpîrc^ 
De  mettre  la  mort  aux  abois, 
L'homme  connoit  encor  que  ce  beau  feu  le  tire 
Du  rien  vne  féconde  fois. 

O  fi  de  vos  bontez  la  faueur  fîngulieré 

Me  rend  les  biens  que  j'ay  perdus. 
Ma  féconde  naiflance  eft  plus  que  la  première  , 
Et  vous  coufte  aufli  beaucoup  plus  î 

do 
Le  néant  d'où  ie  fors  fut  vn  néant  facile, 
Vn  néant  fouple  àfondeuoir. 
Mais  le  rien  où  ie  tombe  eft  vn  rien  indocile, 
Qui_reflfte  àvoftre  pouuoir. 

Si-toft  qu'il  vous  a  plu  vous  m'auez  donné  l'eftre, 
le  fuis  l'ouurage  d'vn  moment, 
Maisiî  vous  trauaillez  à  me  faire  renaiftre. 
Il  y  faut  mon  confemement. 
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Souuefit ,  fouufnt  en  vain  voftre  aflîftâfice  of- 
Vciv'^c  reftablir  dans  1  honneur,  (ferte 
le  chéris  tarit  ma  honte ,  &  j'aime  tant  ma  perte, 
r  Que  le  m'oppofe  à  mon  bon-heur. 

.  pitn  que  cent  fois  le  iour  vous  frappiez  à  ma 
*'  '  le  vous  la  refufe  cent  fois  ;  (  porte, 

Vous  parlez  à  mon  cœur  d'vne  voix  aiTez  forte, 
Et  iefuis  fourd  à  cette  voix. 

Vous  me  voulez  auoir ,  &  moy  ie  m'en  excufe, 
Voftre  foin  deuient  mon  cnnuy  j 
Vous  demandez  mon  cœur ,  &  ic  vous  le  rcfiife  j 
Vous  me  cherchez ,  &  ic  vous  fuy. 

^■^)^ 

Vien  vien,  me  dites-vous,  appaifer  ma  colère. 
Change  en  refped  tous  tes  mépris, 
Tay  toujours  de  l'amour,  &  ie  fuis  toujours  Père, . 
Ne  veux-tu  plus  eftre  mon  fils  î 

^^ 

Si  tu  n aimes  vn  Père,  au  moins  redoute  yfi 
Prens  toy-mefme  pitié  de  toy  \      (  luge. 
Contre  moy  quel  moyen  de  trouuer  vn  refuge,. 
Si. tu  n'en  cherches  pas  en  moy? 

^^ 

Mon  cœur  ftupide  &  froid  à  des  foins  fi  propices, 
Ne  vous  montre  que  fes  dédains. 
Le  mépris  de  vos  loix  fait  toutes  mes  délices, 
Et  ma  perte  tous  mes  defleios^ 
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Du  remorcîs  infpiré  rofficieufe  atteinte 
Fait  fur  moy  peu  d'impreiTion, 
le  n'écoute  pour  vous  ny  Famour  ny  la  crainrej. 
Ny  pour  moy  la  compaifion. 

Aind  honteufement  ie  voy  couler  mon  âge 
Dans  les  foins  de  la  vanité, 
Et  ie  perds  des  moments  dont  le  prudent  vfagc 
Me  deuoit  vne  Eternité» 

Au  lieu  de  m^^afTurer  vne  gloire  immortelle, 
Qui_ne  peut  iamais  fe  ternir, 
le  m'aflTure  des  maux  dont  la  rigueur  cruelle 
Ne  peut  ny  changer  ny  finir. 

Parlez-moy  donc  fi  haut  qu'enfin  ie  vous  eft- 
Réueillez  vn  cœur  hebeté,  (  tende. 

Ou  tonnez  ,  s'il  le  faut ,  afin  que  i'apprehende 
Le  couroux  d'vn  Dieu  rebuté. 

^^ 

Que  ie  vous  puifTe  aimer  corne  vn  Dieu  tout  aî- 

Qui  m'a  côblé  de  fes  bien-faits,  (mable. 

Et  vous  craindre  en  tout  têps  corne  vn  Dieu  redou- 

Qui^peut  me  perdre  pour  iamais»  (table 

^^ 

Que  mo  efprit  foûmis  ne  goude  point  d  amorce 
Qi?à  fe  ranger  fous  voftre  loy, 
Qne  ie  me  donne  à  vous,  &  qu'ai nfi  ie  vous  force 
A  vous  donner  enfin  à  moy.. 
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C'eft  cîc  mes  vœux  enfin  le  leul  que  j'entretienne, 
Luy  feul  va  faire  tous  mes  ibins, 
Et  quelciue  autre  fuccez  qui  me  flatte  ou  m'auien- 
le  ne  puis  me  palVer  à  moins.  (  ne, 

Pardonnez-moy ,  Seigneur ,  cette  ardeur  vchc- 
mente, 

C'eft  vn  feu  que  vous  m'infpirez, 
C'eft  vous  qui  dans  mon  coeur  auez  mis  cette  at- 
tente, 

Et  c'cft  vous  cjui  la  remplirez. 


CHAPITRE   XV. 

De  ïmcUnation  que  nom  auons  m  vice,, 
(jr  de  l'oppofition  quily  a  entre 


A  Voir  contre  fon  Dieu  Phomme  fe  foûleucî', 
TroLiuer  infolemment  fa  joye  à  le  brauer, 
A  voir  qu'en  tous  nos  fens  le  péché  fe  confomme; 
Seis;neur ,  Fétonnement  glace  tous  mes  efpiits: 
Pour  n'eftre  pas  aimé  qu  auez  vous  fait  à  Thomme, 
Ou  que  voit-il  en  vous  digne  de  ks  mépris  ? 

(F' 

C'eft:  eh  vain  que  pour  luy  vos  foins  font  cm- 
preflez, 
Vous  careffez  en  vain,  en  vain  vous  menacez. 
Afin  qu'à  fon  deuoir  f  vn  ou  Fautre  Rengage: 
Vous  y  perdez  ,  lielas  !  &  douceur  &  couroux, 
Pour  vous  gagner  fon  coeur  tout  eft  mis  en  vfage. 
Et  ce  coeur  toutcsfois  ne  veut  point  eftre  à  vous. 
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Pour  auoir  Ton  amour  &  fcs  vœux  cii  tout  lieu, 
Pcuuicz-vous  faire  plus  que  de  promettre  vn  Dieu 
Aux  efforts  généreux  d'vnc  vertu  fidelle  ? 
Pour  le  faire  trembler  pouuiez-vous  faire  plus 
Que  baftir  les  enfers  à  famé  criminelle  ? 
Et  tous  ces  foins  pour  luy  font  des  foins  fuperflus. 


^^ 


Ce  doute  rigoureux  de  viure  ou  de  mourir, 
De  perdre  vn  Dieu  tout  grand  ou  de  fe  Faccjucrir, 
Pour  occuper  fes  foins  Icmble  trop  peu  de  chofei 
Cet  auenir  douteux  ne  fait  point  fon  ennuy, 
Survn  crédule  efpoir  bien  mieux  il  fe  repofe. 
Que  fi  mille  vertus  luy  rcpondoient  de  luy« 

^^ 

Il  ne  veut  icy-bas  que  des  biens  paflagers, 
Que  des  contentemens  ou  honteux  ou  légers, 
Qi/vn  honneur  deccuant  qui  n'cft  rien  que  fumée; 
C'eft-là  ce  qui  le  tient  dans  la  captiuité. 
Et  pour  cette  ame  enfin  que  les  fens  ont  charmée. 
Nos  momens  valent  mieux  que  voflre  Eternité, 

Ce  n  efl  pas  feulement  filluiîon  des  fehs 
Qui^  forme  dans  fon  coeur  des  projets  infolens, 
Ou  qui  fait  rcfiflance  aux  confeils  légitimes  : 
Pour  eux  plufieurs  péchez  font  des  trauaux  perdus, 
Et  fouuent  il  s'cmpreffe  à  commettre  des  crimes 
Qm  luy  feroicnt  horreur  s'ils  n  cftoient  dcifendus. 

Ces 
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Ccsblafphemes  nor.ueaux,ces  affieux  jiîremcns 
Q^  la  brutalité  vomit  à  tous  momcns,        (plice. 
S'ils  eftoient  commandez  ,  deuiendroient  Ton  fup- 
Que  Ton  efprit  efl:  lâche  &.  que  ion  cœur  eft  basi 
Dans  ces  emportemens  appcrcciioir  du  vice, 
Ccft  y  voir  de  l'amorce  Z-l  trouucLdes  appas. 

Ces  noires  pafTions  qui  font  en  mefme  temps 
Le  crim.e  de  Ion  ame  êc  Fennuy  de  Tes  '^zn'i ,     (mesi 
Ne  font  pas  des  péchez  qui  tentent  parleurs  char- 
11  fufHt  d  attaquer  Ton  maiflre  &  fon  appuy, 
Bien  que  contre  foy-mefme  il  s'en  face  àzs  armes. 
S'ils  vous  blell'ent  les  yeux , ils  font  dignes  de  luy, 

00 

Helas  !  que  prétend  fhomme  en  ce  déreglememV 
Veut-il  en  vous  brauant  hafter  fon  châtiment? 
Ou  croit-il  vous  détiuire  en  fe  perdant  foy-mefme? 
Quel  malheur  s'il  vous  pert  au  fien  peut  s'égaler? 
Quel  moyen, Dieu  puifîant,  dans  cette  peine  extrê- 
De  reparer  fa  perte  ou  de  s'en  confoler  î  me 

^^ 

Soùtehez-moy,  Seigneur,  &  ne  confentezpas 
Qu'en  ces  égnremens  ie  trouue  des  appas, 
Qu^à  vous  eftre  odieux  ie  cherche  de  la  joye;  (m.er, 
Qujn  autre  objet  que  vous  ait  droit  de  m'enllà,- 
Que  de  mes  pallions  ie  deuienne  la  proye, 
Ou  que  ie  puiile  viure,  &;  ne  vous  pas  aimer^ 

L 
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Mais  pour  mieux  me  fouftraire  à  czs  vœux  di/Tolus 
Séjournez  dans  mon  coeur,  &  ne  m'y  foufEez  plus, 
C'cft  afl'cz  que  de  vous  pour  faire  fes  delicesi 
Quand  il  eft  plein  de  moy  j  infecle  fes  defirs, 
le  le  charge  d'horreur  ,  ie  le  noircis  de  vices, 
it  meile  f  amcicume  à  fes  plus  doux  plailîrs« 


RemplifTez-le  de  vous ,  &  le  purgez  de  moy, 
le  fuis  feul  mon  péril,  ie  fuis  feul  mon  effrov, 
5auuez-moy  de  moy-mefme,&:  ie  n  ay  rien  a  craki- 
Mais  fî  ie  conduis  feul  &  mes  voeux  &  mes  pas,(drei 
5i  vous  m'abandônez,mo  fort  eft  Scbien  à  pleindre, 
£t  plus  à  pleindie  en  cor  fi  ie  ne  m'en  pleins  pas. 


4. 


Tous  mes  vœux  aufTi-tofl  font  Acs  débordemcns, 
AufTi-toft  tous  mes  pas  font  des  égaremcns, 
le  n'ay  plus  aucc  m.oy  ny  de  paix  ny  de  tréuei 
A  tramer  mon  malheur  j'applique  tous  mes  foins, 
Contre  moy,  contre  vous  en  moy  tout  fe  foûleue, 
Es  plus  ie  me  détruis  ic  m'en  apperçois  moins. 

Les  ombres  de  la  nuit  à  la  clarté  du  îour. 
Les  tranfports  de  la  rage  aux  douceurs  de  f amouf, 
A  rétroitc  amitié  la  difcordc  ou  Pcnuie, 
Le  plus  bruyant  ora2;e  au  calme  le  plus  doux, 
La  douleur  aux  plaifirs  ,  le  trépas  à  la  vie, 
Sont  bien  moins  oppofcz  que  le  pécheur  à  vous. 
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De  tant  de  biens  diuers  que  la  terre  &  les  Cieux 
Eftalent  chaque  iour  ou  cachent  à  mes  yeux, 
Vous  eftes  tout  enlemble  &  la  caufe  &  le  maiftre: 
Et  de  tous  mes  malheurs  ou  connus  eu  cachez. 
Tant  que  mon  cœur  infuke  à  i'autheur  de  Ton  eilre, 
L'inépuifable  fource  eft  dedans  mes  péchez. 


Sans  eftre  conuaincu  de  mon  aueugîcmenc^ 
Aueuglc  criminel ,  ie  tombe  à  tout  moment, 
Abjet,  ie  veus  encor  me  cacher  ma  bafîelTe; 
Tout  hideux,  tout  diJrToime,  &  tout  défiguré, 
Abbatu  fous  mon  poids,  accablé  de  foiblelTc, 
le  fuis  moins  que  ce  rien  dont  vous  m'auez  tiré.  ■ 

Que  fcray-îc,  Seigneur,  en  vn  eftat  li  ba?, 
Pluftoft  mort  que  mourant  ie  ne  me  connois  pas, 
Si  Yous  ne  me  donnez  vne  féconde  \iei 
Si  de  voftre  bonté  les  attraits  amoureux 
Dans  mon  cœur  mutiné  ne  remettent  Tenuic 
Et  d'eftre  plus  fidelle  &  d'ePcre  plus  heureux» 

Ouy  certes  ,  ces  defleins  Se  ces  afFedtions 
D'oppofer  ma  douleur  à  mes  rebellions. 
D'armer  mon  repentir  contre  mes  infolences, 
Ces  remords  commencez j  ces  premiers  changcmes 
Doiuent  de  voftre  amour  eftre  les  infiuences, 
Ou  ce  ne  font  au  plus  que  de  vains  mouuemens. 

Lij 
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Que  iamais,Dieu  puiflantjque  iamaîs  vos  rîgtieurs- 
Ne  me  lailTent  long-tcps  croupir  dâs  mes  lagueurs, 
I  ong-temps  aimer  ma  honte  ou  chérir  ma  mirerei 
Excitez-moy  foudain  par  de  fccrets  appas, 
Mettez  loudain  en  moy  ce  qui  peut  vous  y  plaire> 
£t  laites-y  mourir  ce  qui  ne  vous  pUift  pas^ 


.-S>' 


QuVn  fccours  attirant  me  vienne  de  vos  main?, 
Qinl  cîeuance,  accompagne,  &:  fuiue  mes  defTeins, 
Que  mô  cceur  luy  réponde  aufli-coft  qu'il  Tappclle, 
Que  ic  pleure  en  tous  heux  fur  mes  honteux  defirs, 
Les  pleurs  que  fait  couler  vnc  douleur  fi  belle 
Ont  bié  plus  de  douceur  que  n'ont  tous  les  plaifîis* 

A  qui  vit  fous  vos  loix  tout  ce  qui  vient  de  vous 
N'a  rien  que  d'agréable  &  n'a  rien  que  de  doux, 
Mefme  jufqu'aux  saglots&  mefme  jufqu'aux  larmes; 
Les  attraits  de  Pam.our  changét  tout  dâs  les  cœurs, 
La  peine  a  des  appas,  la  douleur  a  des  charmes, 
Et  dans  le  trépas  mefme  on  trouue  des  douceurs. 


^ 


O  que  ie  puille  donc,  que  ie  puilTe  à  iamaij 
A  ce  zélé  fi  fort  borner  tous  mes  fouhaits, 
Qu'il  ibit  toute  ma  gloire  &  toutes  mes  penfées; 
Cependant  punilîèz,  afflige?  icy-bas, 
Vangcz-vous  dans  le  temps  de  mes  fautes  palfces, 
Mais  dans  l'Eternité  ne  vous  en  vangez  pas. 
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CHAPITRE   XVr. 

Vrlcre  a  Nofire  Seigneur  le fm-Chri fi  y  pour 

luy  demander  l'ejfet  des  gr.tces  quil 

met  en  nom  >  afin  de  notu  exciter 

a  vne  Conuerfion  parfaite* 


D 


Ov\x  Sauucur ,  r.me  c^e  mon  ame, 
Non  de  cette  ame  encore  efclaue  de  mes  lens, 
Mais  de  cette  ame  enfin  eue  des  vœux  innocens 

Vont  purger  du  crime  &  du  blâme  ; 

Eft-il  donc  vrav  que  mon  péché 

Vous  ait  fi  viuement  touché 
Lors  quMl  touchoit  Ci  peu  mon  elprit  infidelle, 

Et  que  le  voyant  fans  ennuy, 
Voftre  cœur  luftemcnt  fâché  contre  vn  rebelle. 
Ait  bien  pu  i'e  refoudxe  à  fe  fâcher  pour  luy? 

L  iii 
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Quoy  donc,  vous  m'auez  fait  connoiflrc 

Qu^en  vn  Père  ofFenfé  j'auois  vn  dcffcnfeur, 
Dans  vn  luge  en  colère  vn  doux  interceflTcur^ 
Et  mon  refuge  dans  mon  Maiftre  i 
Pour  delarmer  voftre  couroux 
Vous  auez  fait  auprès  de  vous 
Agir  voftre  douceur  contre  voftre  lufticeT 

Et  pendant  c]ue  j'ay  l'ommeillé 
Dans  les  honteux  appas  du  menfonge  &  du  yice> 
le  fens  qu'au  lieu  de  moy  vos  bontcz  ont  veillé. 


O  douceur  &  rare  &  parfaite  î 
Quand  ie  me  rends  ftupidc  à  mes  propres  malheurs, 
Vous  redcntez  pour  moy  la  honte  ■&  les  douleurs 

Où  ma  ftupidité  me  jcttci 

Réucillez  ce  courage  bas 

Que  fa  perce  n  étonne  pas, 
Et  qui  contre  vous-mefme  ofc  bien  fe  defFendre, 

Si  mon  mal  ne  peut  m'affligcr, 
Que  ic  fente  du  moins  ce  déplaifir  fi  tendre 
Qm  rend  vn  Dieu  fenlible  à  uupn  propre  danger. 
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Ouy,  mon  Dieu,  ma  feule  efperancej. 
Voftre  compafllon  que  produit  mon  erreur 
Dok  faire  naiftrc  enfin  le  regret  dans  mon  cœur, 

Ainfi  que  la  reconnoiilance: 

Mais  c'eft  peu  rendre  à  vos  bontez, 

Si  bien-toft  fur  mes  volontez 
Vn  amour  tout  de  feu  ne  prend  vn  iufte  empires 

C'eft  le  plus  grand  de  mesfouhaits, 
C'efl  d'entre  tous  les  biens  le  fcul  bien  où  j'afpire. 
Que  ce  bienfait  nouueau  couronne  vos  bienfaits. 


Vn  amour  fort  comme  le  voftre 
Ne  voit  rien  hors  de  vous  qui  puiiîe  le  borner, 
Il  femble  qu'en  donnant  il  s'oblige  à  donner. 

Et  qu'vn  don  en  mérite  vn  autre. 

Plus  vous  verfez  à  pleinec-mains 

Vos  largeffes  fur  les  Humains, 
Plus  vous  aimez  qu'on  vous  demande  : 

Ainfî ,  grand  Monarque  des  Cieux , 
Plus  ma  prétention  fe  rend  hardie  &  grande. 
Plus  j'ofe  préiuœer  (qu'elle  plaift  àyos  ycuz. 
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Mettez  donc  en  moy  cette  ffâme 
Que  nul  autre  cjue  vous  ne  rç?.uroit  allumer, 
laites  cjue  pour  iamais  j'apprenne  à  vous  aimer, 
Vous  mettez  la  paix  dans  mon  amci 
le  ne  veux  point  de  ces  prefens 
Qui  pour  plaire  trop  à  nos  fens 
Souuent  ne  font  des  dons  que  de  voftre  colère, 

le  renonce  à  leurs  faux  appas, 
Et  le  honteux  eflay  que  j'en  ay  voulu  faire, 
Ma  coûté  trop  d'erreurs  pour  ne  les  haïr  pas. . 


le  ne  veux  que  ce  feu  celefte, 
Mais  ie  le  veux,  Seigneur,  en  vn  degré  fi  haut, 
Qu^il  me  face  pour  vous  afironter,  s'il  le  faut, 

Tout  ce  qu'on  voit  de  plus  funeftci 

le  le  veux  fi  charte  6c  fi  fort. 

Que  dans  la  vie  &  dans  la  mort 
11  nepuifîb  en  mon  coeur  fouftrir  aucun  partagej 

Et  pour  comble  de  mes  fouhaits. 
De  moment  en  moment  qu'il  brûle  dauantage, 
Et  que  lien  ne  me  force  à  i'é teindre  jamais. 
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Que  feroh-je  cTvne  tendrefTc 
Sujette  à  Finconftance  ôc  Finftabilité, 
Qui  ne  fait  pas  mourir  toute  la  vanité, 

Ny  taire  toute  autre  allegrelle  r 

Ces  douteufes  anedions. 

Sur  la  chaleur  des  partions 
N  ont  qu'vne  authorité  mal  feure  Se  mal  gardécr 

Et  plufieurs  qui  dans  le  repos 
De  forage  &  des  vcn:s  triomphoient  en  idée, 
Ont  fouuet  fait  naufrage  au  premier  bruit  des  flots. 


Helas  !  ma  propre  expérience 
Doit  m'auoir  détrompé  de  ces  feux  pafTagers, 
Leur  chaleur  incertaine  &  leurs  combats  légers- 

Méritent  peu  ma  confîancei 

Mon  cœur  de  foy-meime  abufé, 

Souuent  fe  croyoit  tout  aifé, 
lufqu  à  dôner  pour  vous  tout  le  fang  de  mes  veines» 

Et  ce  cœur  plein  de  beaux  defirs. 
Pour  Vous  preft  d'efliiyer  les  trauaux  &  les  peines, 
N'eufl  pas  quicié  pour  vous  le  moindre  des  plaifirs» 


7^«  Bntrettem 


O  reuolucions  eftranges 
DVnc  amc  partagée  entre  le  monde  &  vous! 
Souuent  c'eftoient  pour  moy  des  entretiens  bicft 

D'entendre  ou  dire  vos  loiiangesi     (doux, 

Souuent  parlant  auec  ardeur 

De  vous  èc  de  voflrc  grandeur, 
En  de  fi  hauts  difcours  ie  trouuois  dei'amorcc. 

Cependant  ic  dois  bien  rougir, 
Qu^à  bien  parler  de  vous  ayant  montré  ma  force^ 
Comre  vous  aulîi-îoft  ie  confentois  d'agir. 


4^^ 


Enfin  cette  douteufe  ilâme 
N'accorde  pas  encor  le  cœur  auec  le  cœur, 
Nyne  peut  pas  donner  cette  ferme  vigueur 

Qu\'n  feu  plus  pur  met  dans  vne  amci 

Les  folides  affedions 

Efclatent  dans  les  adions 
Mieux  que  dans  la  penfée  ou  que  dans  les  paroles, 

C'eft  vous  aimer  que  Ce  haïr. 
Que  de  quitter  pour  vous  tous  les  objets  friuolcs, 
Et  c'eft  plaire  à  vos  yeux  que  de  vous  obcïr. 
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Faites ,  6  Bontc  fans  fcconde  » 
Que  yôl^tienne  de  vous  cet  amour  agilîant. 
Cet  amour  qui  réueille  vn  efprit  languifTant, 

Et  (iont  la  flàme  eft  fi  féconde; 

Paites  que  Ton  actiuité 

Supplée  à  la  ftupidité 
Qin  m'a  fait  lâchement  croupir  dans  mes  ofTenfcs, 

Et  qu'ardent  à  les  reparer, 
l'employé  autant  de  foins  à  fléchir  vos  vengeances, 
Que  j'en  ay  pris  ùcrs  ceile  à  me  les  attirer. 


Ouy ,  Seigneur,  il  faut  pour  vous  plaire 
Montrer  autant  du  moins  de  force  &  de  chaleur 
Que  l'en  ay  fait  paroi  ftre  à  tramer  mon  malheur. 
Et  mériter  voftre  colère  \ 
Du  moins ,  fî  ie  m'offire  vn  peu  tard. 
Il  faut  m'inftruire  en  ce  bel  art 
Quifçait  faire  agréer  vne  offrande  tardiuc. 

Et  ie  veux  m'auancer  fi  bien, 
Qu^u  but  de  mes  délits  heureufement  i'arriuc 
Auec  ceux  dont  le  zélé  a  deuancé  le  mien. 


i^z  iMrePîcm 


le  fçay  que  ces  douces  penfées 
A  de  hardis  projets  éleuent  mes  efprits. 
Et  ie  Icmble  déjà  me  promettre  le  prix 

Des  âmes  les  plus  auancécs  i 

Les  efprits  encore  agitez 

Et  du  monde  &  des  vanitez, 
le  croy  déjà  trouuer  des  palmes  toutes  preflcs  i 

Ouy  5  mon  vol  cft  audacieux, 
Mais  à  peine  mon  caur  fonge  à  ce  que  vous  cftes. 
Que  le  peu  que  ie  fuis  dirparoiTt  à  mes  yeux. 


Donc  aue  c  vn  amour  de  Père, 
Seigneur,  preftez  l'oreille  à  mes  brûlants  fouhaits, 
Voyez  ce  que  ce  coeur  veut  cftre  déformais, 
Et  non  ce  qu'il  eftoit  naguère  -, 
Loin  de  vous  montrer  les  péchez 
Où  mes  fens  eftoient  arrachez, 
Ne  voyez  plus  en  moy  que  TcfFct  de  vos  grâces» 

Et  pour  calmer  voftre  rigueur, 
Aimez ,  aimez  déjà  ces  remords  efficaces 
Que  vos  bontcz  ciifin  vont  produire  en  mon  coeur. 

Aimez 


fbhtatres.  isj 


^^ 


Aimez  eii  moy  cette  conftancc 
Que  vous  allez  donner  à  mes  iuftes  defleins, 
Aknez  cette  vertu  que  j'attens  de  vos  mains, 

Comme  ie  la  fens  par  auance  ; 

Déjà  d'aife  tout  tranfporté, 

le  crains  peu  d'eftre  rejette. 
Ou  de  ne  voir  qu'vn  luge  où  ie  croy  voir  vn  Père; 

Et  bien  que  pécheur  trop  long  temps, 
l'ay  tant  de  confiance  en  voftre  amour  fincere, 
Que  ie  joiiis  déjà  du  bon-heur  que  j'attens. 


Mon  efperance  n*eft  pas  vaine, 
Vous  m'auez  deffendu,vous  m'auez  recherché, 
A  cent  périls  certains  vous  m'auez  arraché 

Quand  vos  faueurs  eftoient  ma  peine  i 
Dvn  foin  &  confiant  &  zélé 
Cent  fois  vous  m'auez  appelle 
Lors  que  ie  vous  fuyois  au  lieu  de  vous  répondre. 

Après  tous  ces  gages  d'amour  (dre 

Croiray-je  qu'aujourd'huy  vous  vouliez  me  côfoji*' 
Lors  que  ie  vous  appelle  &  vous  cherche  à  mô  tourî 

M 
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Non ,  voftrc  douceur  eft  trop  graft^e 
Pourparoiftre  à  nos  yeux  fi  prompte  à  le  borner^ 
£c  f  on  iuge  aifément  que  vous  voulez  donner, 

Quandvous  voulez  qu'on  vous  demande; 

Au  fort  de  ma  ftupidité 

Vous  m'en  auez  foUicité, 
Tahtoft-par  des  rigueurs,tantoft  par  des  tendre/Tes; 

le  me  rends  à  des  foins  Ti  doux, 
Et  vous  voyez  enfin  après  tant  de  carefTes 
Qujl  ne  tient  plus  à  moy  que  ie  ne  fois  a  vous. 


I 


Ah  !  ie  fens ,  6  ma  feule  vie, 
Que  chercher  voftre  amour  c'eft  fauoir  obtenOi 
Yoibe  aide  a  moins  fuiuy  qu'elle  n'a  preuenu 

Et  ma  prière  &  mon  enuie  i 

Déjà  ce  noble  engagement 

Met  en  moy  tant  de  changement,  (nei 
Que  d'vn  heureux  tralport  mon  ame  eft  toute  plei- 

Au  fcul  ertay  de  tant  d'appas  (  peine 

Mon  cœur  long-temps  glacé  ne  conçoit  plus  qu'à 
Cornent  Fhomme  peut  viuie  &  ne  vous  aimer  pas. 


folitams. 


i5S 


Te  nage  cft  vne  joye  cxtremtf-, 
La  terre  n'a  pour  moy  rien  d'amer  ny  de  doux. 
Et  dans  f  heureux  moment  où  ie  me  donne  à  vous 
le  me  fens  plus  fort  que  moy-mefmei 
Pour  vous  ie  pourrois  tout  ofer, 
Sans  que  rien  fe  pûft  oppofer 
Aux  Tecretes  chaleurs  du  beau  feu  qui  me  prefTcî 

PuiiTènt  QÇ.^  beaux  embrafemens 
Dans  mon  cœur  enflâmé  fe  redoubler  fans  cefTe, 
Et  les  fîecles  entiers  me  feront  des  momens» 


Mlj 
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CHAPITRE   XVII. 

i)^  l'efficace  des  cUrtez,  dtuines  ^  (jr  dt 
Ufoiblejfe  des  nojlres. 

IE  ne  fuis  rien,  mon  Dieu,iene  fuis  que  ténèbres, 
Si  vos  viues  fplcndeurs  ne  conduifent  mes  pas. 
Ou  du  moins  mes  clarccz  sot  des  torches  funèbres. 
Dont  la  trifte  lumière  éclaire  mon  trépas. 

Quand  de  vos  vifs  rayons  j'ay  fait  mourir  laflâmc. 
Les  glaces  de  la  mort  s'emparent  de  mes  fens, 
Quand  vous  vous  éclipfez  tout  expire  en  mon  ame, 
Ou  pluftoft  elle  vit  pour  mourir  plus  long-temps. 

^^ 

Ouy,Seigneur,aufri-toft  qu'elle  vous  perd  de  veue 
Sa  vie  efl:  vne  mort  qui  ne  s'acheue  pas, 
Chaque  inftant  la  détruit ,  chaque  moment  la  tue. 
Et  fes  iours'prolongez  prolongent  fon  trépas. 

^^ 

Quand  vous  luifez  fur  moy,  cette  clarté  féconde 
Fait  reuiurc  en  mon  cœur  ou  croiibe  voftre  amour. 
Mon  calme  cft  fans  pareil, ma  douceur  fans  fccôde. 
Et  fans  mourir  iamaisie  renais  chaque  iour. 


foltuîres*  7^7 

La  fof  Jatis  mon  efprit  a  des  forces  cfitîeres, 
Ses  ombres  à  mes  yeux  ne  peuuent  vous  cacher, 
Sa  fainte  obfcurité  vaut  mieux  que  mes  lumières, 
Ec  m'enfeigne  biê  mieux  où  ie  dois  vous  chercher. 

Elle  redouble  en  moy  cette  flâme  facrée 
Qui  donne  de  Féclat  aux  moindres  adions, 
Ce  zélé  tout  de  feu ,  cette  ardeur  épurée 
Qui  vous  porte  mes  vœux  &  mes  affediions. 

En  cet  heureux  cftat  tout  me  deuient  facile, 
le  trouue  dans  la  peine  vn  furcroijft  de  vigueur. 
Les  plus  rudes  trauaux  me  rendent  plus  agile. 
Et  la  douleur  des  fens  met  la  joye  en  mon  cœur. 

«^"^  (trouue, 

Pour  tout  dire,Seîgneur,  ie  vous  cherch  e  &  vous 
Plus  ie  vous  ay  trouué,  plus  j'aime  à  vous  chercher, 
le  vous  voy,  ie  vous  aime,  &  la  paix  que  j'éprouue 
Des  biens  que  chérit  l'home  eft  le  biéle  plus  cher. 

Mais  ce  iour  éclipfé,  que  mon  ame  eft  fterilc  ! 
Quelle  eft  foible  &  rampante  en  ces  triftes  failbnsl 
Ou  pour  en  parler  mieux,  qu'elle  deuient  fertilel 
Mais  ce  n'eft  qu'en  opprobre&ce  n'eft  qu'eapoisôs. 

Dans  cette  cpailTe  nuit  ie  cours  après  d^es  ombres , 
Mon  cœur  en  perdant  tout  croit  auoir  tout  gagné. 
Et  dâs  ces  noirs  fentiers  &  dans  ces  routes  fombrcs 
Plus  ie  couis  vers  le  bien,  plus  j'en  fuis  éloigné, 

M  iij 


iS^  Bntrettem 

Prîué  Je  vos  clartez,  c'eft  en  vain  que  îe  penfe 
Confulter  le  faux  iour  d'vn  fçauoir  fpccicux, 
A  qui  vous  vous  cachez,  la  plus  haute  fcience 
lait  les  aucuglemens  les  plus  pernicieux. 

On  voit  qu'en  cet  cftat  Fhomme  à  qui  la  Nature 
Des  effets  les  plus  bas  a  fait  de  hauts  fecrets, 
L'homme  qui  n'eft  qu'erreur  &  qui  n'eft  ou'impo- 
Décide  en  fouuerain  de  vos  fages  décrets,       (dure 

Efclaue  malheureux,  il  juge  auec  empire. 
Il  foûmst  jufqu  a  vous  à  fon  fens  égaré. 
Et  li-toft  que  de  luy  voftre  iour  fe  retire, 
C'eft  alors  qu'il  préfume  eftre  plus  éclairé. 

Mais,helas  !  s*ignorer5&  vouloir  vous  coprendrc, 
Sont  deux  extrê.nitez  qu'on  n'accorde  pas  bien, 
Le  plus  profond  fçauoir  ne  doit  que  nous  apprêdre 
Et  nous  faire  auoiier  que  nous  ne  fçauons  rien. 

C'eft  de  cette  façon  que  ces  âmes  célèbres. 
Ces  fublimes  efprits  qu'on  reuere  icy-bas, 
Ne  vouloiét  de  clarté  que  pour  voir  leurs  ténèbres, 
Ny  deuenir  fçauans  que  pour  ne  Feftre  pas. 

Des  plus  foibles  efprits  l'orgueil  eft  le  partage, 
La  force  &  la  vigueur  efl:  à  fe  méprifer, 
Et  la  grandeur  d'vne  ame  éclate  dauantagc 
A  bien  voir  fcs  défauts  qu'à  fe  les  déguifèr. 


fohtatrâs*  i^^ 

Chérir  voftre  lumière ,  &  dédaigher  la  noftrcy 
DVn  courage  fîncere  eft  le  gage  important. 
Mais  n  noftre  clarté  le  difpute  à  la  voftre, 
Souuentle  moindre  iour  éloigne  le  plus  grand. 

Vos  grâces  fontbiê  plus  dans  les  âmes  groHieres, 
Qu^en  vn  cœur  orgueilleux  le  plus  brillant  Içauoir, 
L*homme  fe  voit  roy-mefme  auecque  vos  lumières, 
Et  vous  voit  tout  enséble  autat  qu'il  faut  vous  voir. 

Il  bannit  loin  de  luy  le  murmure  &  le  doute, 
ïufc|ues  à  Tes  deffauts  il  fçait  tout  ménager, 
Il  connoiftpeu  les  Cieux,  mais  il  en  fçait  la  routc>. 
Et  re/pcde  vos  loix  au  lieu  de  les  juger. 

^^ 

Soïi  entendement  Toupie  &  fa  raifon  docile- 
A  fonder  vos  décrets  ne  font  point  attachez. 
Il  eft  perfuadé  que  tout  vous  eft  facile, 
Et  veut  bien  ignorer  ce  que  vous  luy  cachez. 

^'^  fmefmes, 

Cotraire  à  ct%  Sçauâts  qui  font  tout  pleins  d'cux- 
II  fent  à  vos  arrefts  tout  fon  cœnr  applaudir, 
Il  fe  foûmet  fans  peine  à  vos  ordres  fuprémes. 
Et  s'efforce  de  croire  au  lieu  d'approfondir. 

Imbecille  éclairé ,  que  ie  te  porte  cnuie  ! 
Aueugle  clair-voyant ,  que  ton  fort  a  d'attraits! 
Dans  vn  calme  profond  tu  vois  couler  ta  vie, 
Tu  vis  dans  f  allegrelTe,  &  tu  meurs  dans  la  paix. 
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Priuez-moy  (îôc>Seigneur,(ie  ces  lumières  vaines 
Qui  trompent  ma  raifon  &  mes  fens  tour  à  tour, 
Et  répandez  fur  moy  ces  lumières  certaines 
Qui^ne  pcuuent  iamais  deuenir  vn  faux  iour. 

le  ne  veux  îcy-bas ,  iene  veux  rien  apprendre, 
Sinon  que  voftre  amour  a  mérité  le  mien,   (rendre, 
Que  ie  tiens  tout  de  vous ,  que  ie  dois  tout  vous 
Que  vous  eftes  mon  tout,  &  que  ie  ne  fuis  rien. 

-^^^    . 

le  ne  veux  rien  fçauoir  que  croire  à  vos  paroles, 
Qu^toufFer  les  defirs  qui  font  voftre  couroux. 
Que  détacher  mon  cœur  des  amitiez  friuolcs. 
Que  vous  aimer  fans  cefre,&  n'aimer  rien  que  vous. 


\ 


folitaîres. 
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CHAPITRE   XVIIL 

De  U  différence  quil  y  a  entre  la 

vraye  Charité  ^  érvne  affe- 

6iion  intereffée^ 


SEul  efpoir  des  Humains,  que  tout  moû  cœur  re- 
uere, 
Apprenez-moy,Scigneur,le  grâd  art  de  vous  plaire, 
Et  ne  permentez  pas  que  mon  cœur  infenfé 
Prenne  pour  voftre  amour  vn  zélé  interefTé, 
Ny  que  penfant  brûler  pour  Fautheur  de  Ton  eftre. 
Il  éleue  Fefclaue  à  la  place  du  maiftre. 
Voftre  amour  eil  vn  bien  qui  vaut  feul  tous  les 

biens, 
Mais  il  faut  difcemer  vos  feux  d  auec  les  niiens. 
Les  miens  gardent  fi  bien  Fapparence  des  voftres,. 
Que  les  vns  m'ont  fouuent  vfurpé  fur  les  autres. 
Et  quand  ie  vous  ay  crû  mon  objet  le  plus  doux, 
Ali  lieu  de  vous  chercher  ie  me  cherchois  en  vous* 

Il  eft  pourtant  facile  à  vos  faintes  lumières 
D'af&anchir  mon  efprit  de  ces  erreurs  groiîieres. 
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A  qui  brûle  pour  vous  il  n'efl:  pas  mal-alfé  \ 

De  connoiftre  l'ardeur  dont  il  eft  cmbrafé. 

Celle  qu'à  vos  regards  le  propre  amour  étale 

Eft  fterilc  ,  inquiète  >  incertaine  ,  inégale. 

Ce  feu  matériel  a  peine  à  s'éleuer, 

Il  tente  vn  vol  hardy  qu'il  ne  peut  acheuer; 

L'ame  au  premier  objet  qui  la  flate  ou  la  blefic 

Se  trouue  encore  en  proye  à  toute  fa  foiblefle. 

Et  comme  auparauant  facile  à  s'émouuoir. 

Elle  perd  cette  paix  qu'elle  penfoit  auoir. 

Au  contraire  ,  Seigneur,  cette  diuineflamc 
Que  voftre  chafte  amour  allume  dans  vne  amc. 
En  releue  (î  bien  les  efprits  abbatus. 
Que  Famé  en  cet  eftat  ne  fe  reconnoiftplus. 
Comme  c'eft  en  vous  feul  qu'elle  voit  des  amorces. 
Pour  voler  iufqn  à  vous  elle  trouue  des  forces, 
Ce  feu  ne  promet  rien  qu'il  ne  puifTe  tenir, 
Dans  le  plus  haut  efTor  il  fçait  la  fouftenir, 
Au  lieu  de  ces  lâgueurs  que  donne  vn  feu  vulgaire, 
Dans  ce  vol  courageux  &  prefque  téméraire 
Elle  fent  auffi-toft  dans  le  fonds  de  fon  cœur 
Expirer  la  foiblefle,  &  n'aiftre  la  vigueur. 
Bien  contraire  à  cette  ame  &  rampante  &:  crédule 
Qm  ne  fçait  difcerner  le  feu  dont  elle  brûle, 
Et  qui  croyant  pour  vous  foûpircr  nuit  &  iour. 
Se  fait  indignement  l'objet  de  fon  amour, 
Elle  femble  en  tous  lieux,ellefcmble  àtoute  heure 
Pour  monter  jufqu'à  vous  ,  fortir  de  fa  demeure. 
Elle  fe  fent  vers  vous  attirer  fans  effort, 
Se  quitte  auecplaifir ,  s'oublie  aucctranfport, 
Et  d'vn  regret  cuifant  fe  trouue  toute  émeuc, 
Si-toft^  qu'elle  eft  contrainte  à  vous  perdre  de  vc«ë: 
Côme  ce  n'eft  qu'en  vous  qu'elle  voit  tous  fes  biés, 
Vous  faites  tous  fes  foins  &  tous  fes  entretiens. 


folhaîres.  /^j 

Sa  pehfée  a  vous  feul  fortement  attacliec, 
A  tous  autres  objets  veut  bien  eftre  cachée, 
Et  d  vne  fainte  ardeur  Tes  deiîrs  enflamez 
Semblent  mefine  eftre  à  vous  auant  qu'ils  foient 
formez. 
C'eft  vn  plaifir  pour  elle  égal  à  ceux  des  Anges, 
Quand  elle  peut  entendre  ou  dire  vos  loiiangesi 
A  bien  parler  de  vous ,  trouuer  de  doux  attraits, 
C'eft  faire  en  fon  efprit  vn  facile  progrez, 
Le  refped  cjuepour  vous  elle  voit  dans  vn  autre. 
Attire  fa  tendreffe  en  attirant  la  voftre, 
Par  tout  où  voftre  amour  eft  folide  &  conftant 
Son  cœur  tout  plein  d'eftime  y  vole  au  mefme  in- 

ftant  ; 
Elle  fuit  qui  vous  fuit ,  elle  airae  qui  vous  aime. 
Le  voir ,  le  pratiquer,  eft  fon  defir  extrême. 
S'entretenir  de  vous  auecque  vos  Eflûs 
Eft  celuy  des  plaifirs  qui  la  charment  le  plus; 
Aux  feniîbles  attraits  de  cet  heureux  langage 
Les  délices  du  cœur  brillent  fur  le  vifage, 
A  des  difcours  fi  hauts  &  fi  délicieux 
Sa  joye  &:  fon  amour  éclatent  dans  fes  yeux, 
Son  gefte  &  fon  maintié  ne  font  plus  qu'éloquécc^ 
Et  tout  parle  de  vous ,  jufnues  à  fon  fdencej 
Au  milieu  toutesfois  de  ces  heureux  tranfports 
Qu'elle  éprouuc  au  dedans,  &  produit  au  dehors, 
Souuent  elle  conçoit  vne  douleur  profonde. 
Que  vous  ne  foyez  pas  IVnique  efpoir  du  Monde  : 
Le  zélé  qui  Fattache  à  vos  feuls  interefts, 
Des  attentats  d'aurruy  fait  fes  propres  regrets. 
Et  pour  vous  tout  fon  cœur  eft  fi  plein  de  tendreffe, 
Quelle  trouue  fa  peine  en  tout  ce  qui  vous  bleffe, 
Elle  voudroit  fentir  jufques  à  vos  rigueurs,  (cœurs, 
Pour  vous  voir  en  tout  temps  ïegner  dans  tous  les 
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Et  que  tous  de  concert  s'vniflent  auec  elle, 
Pour  adorer  vn  Dieu  fi  bon  &  fi  fidelle, 
Oumefme  elle  voudroit  que  ces  Eftres  diuers. 
Dont  voftre  main  puifi'ante  a  remply  f  Vniuers, 
Par  vnnouueau  prodige  &des  reflbns  eftrangcs, 
Se  changeafient  en  voix  pour  dire  vos  loiiangcj, 
Et  que  toute  la  terre  ,  &  la  nuit,  &  le  iour, 
A  vous  bénir  lans  cefl'e  aidaft  à  Ton  amour. 

Mais  c'eft  peu  pour  montrer  fon  ardeur  toute 

entière 
Que  de  Tes  entretiens  vous  foyez  la  matière, 
Si  vous  neftes  le  terme  où  Tes  affedions 
Réfèrent  chaque  iour  toutes  Tes  adions  i 
Sans  ce  premier  deuoir  les  autres  font  friuolcs, 
C'eft  peu  que  la  penfée  &  peu  que  les  paroles 
Vous  facent  en  tout  temps  leur  objet  le  plus  doux. 
Les  œuures  beaucoup  mieux  fçauent  parler    de 

vous, 
C'eft  loiier  dignement  voftre  bonté  fupréme, 
D'ofer  pour  vous  feruir  renoncer  à  foy-mefme. 
Et  c'eft  de  vos  grandeurs  vn  éloge  pompeux. 
De  régler  fur  vos  loix  fa  conduite  &  fes  voeuxj 
C'eft  en  ce  point  fur  tout  que  la  raifon  peut  faire 
Le  clair  difcernemcnt dvne  fiâme  fincere 
D'auec  le  faux  éclat  de  ce  feu  déguifé, 
Qui  fait  vn  cbafte  amour  d'vn  zélé  fuppofé. 
A  qui  n'a  pas  pour  vous  vne  ardeur  toute  pure, 
Voftre  joug  eft  pefant,  &  voftre  loy  bien  dure. 
Il  croit  faire  beaucoup  d'embraflcr  feulement 
Des  vertus  d'intcreft  ou  de  temperamenti 
Quand  fon  deuoir  flotant  ne  voit  rien  qui  le  tente, 
Quâd  fon  cœur  mal  fournis  n'a  qu'àfuiure  fa  pente 
Pour  ne  vous  pas  déplaire  &  ne  fe  pas  trahir, 
C'eft  alors  qu'il  fc  croit  promt  à  vous  obeïr, 

^  ^  C'eft 
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C'sfl:  alors  que  fon  ame  cncor  mal  éclairée, 
Penfe  brûler  pour  vous  d'vne  flâme  épuréei 
Mais  s'il  faut  iignaler  ion  zélé  &  fa  vigueur. 
S'il  faut  armer  pour  vous  le  cœur  contre  le  cœur. 
Pour  gagner  ou  fléchir  vn  iVIonarque  fupréme, 
S'attaquer,  fe  combattre, 6:  fe  vaincre  foy-mefme>» 
Domtcr  des  ennemis  qui  luy  font  précieux. 
Détruire  des  tyrans  qui  plaifent  à  ^ts  yeux. 
Et  fur  fes  paiiions  pleinement  étouffées, 
A  voftre  faint  amour  ériger  des  trophées. 
Alors,  certes  alors  cet  amour  deceuant, 
Pour  ces  âpres  combats  fe  connoift  peu  fçauant, 
A  ce  pénible  atfaut  où  tout  le  cœur  s'éprouue 
La«r'ertu  difparoift ,  &  l'homme  fe  retrouue. 
Et  cet  amour  douteux  produit  fi  peu  d'effet. 
Que  raefme  auant  Fattaque  il  eft  déjà  deffait. 
O  qu'à  vos  faintes  loix  vne  ameconfacrée, 
A  ces  ailauts  frequens  eft  bien  mieux  préparée  ! 
Que  voftre  joug  pour  elle  ell  vn  fardeau  bien  doux. 
Quand  voftre  amour  la.guide-&  qu'elle  eft  toute  a 

vous  ! 
A  force  de  fe  vaincre  ,  &  de  triompher  d'elle, 
Elle  acquiert  fans  combattre  vne  palme  nouuçlle, 
Infulter  à  fes  fens  ,  brauer  fes  paffions, 
C'eft  fuiure  le  panchant  de  fes  affeétions; 
Ou  s'il  faut  qu'vn  combat  deuance  la  victoire, 
C'eft  courir  aux  périls  beaucoup  moins  qu'à  U 

gloire. 
Et  comme  le  pécheur  fuccombe  tant  de  fois 
Par  fon  mouuemêt  propre,&  par  fon  propre  poids, 
Ainfî  fimpreffion  d'vne  flâme  diuine 
La  porte  à  tous  momens  vers  fa  propre  origine, 
Elle  fent  tant  de  joye  à  marcher  fur  vos  pas. 
Que  fa  plus  grande  peine  eft  de  n'en  auoir  pas, 
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A  fuiure  voftre  exemple  elle  voit  tant  de  charmer , 
Que  Ibuuent  leur  excez  luy  coûte  quelques  larmes, 
It  cômc  enfin  Ton  cœur  aime  à  fouffrir  pour  vous, 
Au  gré  de  Tes  defirs  voftre  joug  eft  trop  doux, 
Prelle  à  tout  endurer,  comme  prefte  à  tout  faire. 
Elle  fait  aboutir  tous  Tes  vœux  à  vous  plaire. 
Et  fon  amour  fe  pleint  de  vos  foins  aflidus 
A  payer  fes  deuoirs  auant  qu'ils  foient  rendus,  (ces 
Ceft  pour  cela,Seigneur,quc  vos  rigueurs  piopi- 
Sufpcndent  quelquesfois  le  cours  de  fes  délices, 
Pour  donner  plus  de  prix  à  fon  zélé  amoureux 
L'Epoux  femble  à  FEpoufe  eftre  vn  peu  rigoureux. 
Vous  femblez  la  liurer  à  fa  propre  foiblefle, 
L'abandonner  en  proye  aux  coups  de  la  trifleife; 
Alors  dans  vn  rcfpect  digne  de  ion  amour 
Cette  fainte  affligée  attend  voftre  retour. 
Dans  ces  fterilitez  comme  dans  fabondance 
Elle  fait  feulement  parler  fa  complaifance. 
Elle  fçaitbienvfer  &des  biens  &  des  maux, 
Et  de  vos  dons  diucrs  fait  des  dons  prcfque  égaux; 
Dans  ce  fâcheux  diuorce  &  trifte  &:  delai/îée, 
Elle  eft  autant.à  vous  qu'heureufe  &  careflee, 
Et  lors  qu'en  fes  bcfoins  vous  femblez  la  quiter, 
Ceft  alors  que  fafoy  fem.blc  mieux  s'exciter. 
Des  cclcftes  faueurs  que  voftre  amour  fîdclle 
Souuent  à  pleines  mains  veut  répandre  fur  elle, 
Elle  croit  tellement  eftre  indigne  à  vos  yeux, 
Qif  elle  perd  fans  murmure  vn  don  fi  précieux. 
Au  lieu  de  tous  les  biens  que  rauit  voftre  abfence. 
Elle  femble  joiiir  de  fa  propre  indigence, 
Et  trouue  en  ces  rigueurs  qu'elle  vous  voit  tenir, 
Vn  Dieu  qui  luy  pardonne  &  femble  la  punir. 
Dans  fcn  propre  néant  alors  toute  abifmée, 
A  vos-juftcs  décrets  faintement  conformée, 
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Ille  attache  Tes  yeux  fur  Tes  iniquîtez, 
Et  fans  cefle  rend  grâce  à  vos  feueritez. 
Ainfi  loin  d'éclater  contre  voftre  fagefTe, 
Loin  de  chercher  ailleurs  vn  charme  à  fa  triftefîè, 
lufqu'en  vos  châtimens  elle  voit  plus  d'appas, 
Que  n'en  peuucnt  oHrir  tous  les  biens  d'icy-bas, 
Et  quoy  que  d'elle  enfin  vos  volontez  fouhaitent, 
Elle  fe  trouue  bien  où  vos  ordres  la  mettent. 
Peut-on  donc  s'étonner  qu  vn  efprit  fi  gagné, 
Vnc  ame  fi  foûmife,  vn  cœur  fi  reiîgné, 
Qui^brùlant  pour  vn  Dieu  d'vne  ardeur  toute  pure. 
Perd  fa  douce  prefence ,  &  la  perd  fans  murmure. 
Se  puiiTe  fans  regret  déprendre  pour  iamais 
De  tout  ce  que  la  terre  a  de  gloire  ou  d'attraits  ? 
Non  non,  vous  régnez  feul  fur  vne  ame  fi  faintc. 
Seul  vous  eftes,  Seigneur,  fon  efpoir  &  fa  crainte, 
Il  n'eft  rien  hors  de  vous  qu'elle  puiife  chérir. 
Qu'elle  craigne  de  perdre  ou  tâche  d'acquérir; 
On  voit  que  hors  de  vous  il  n'eft  rien  qui  mérite 
Que  fon  efprit  s'empreffe  ou  que  fon  cœur  s'agite, 
Quoy  qui  flatte  fes  vœux,on  voit  que  hors  de  vous, 
Pour  mériter  fa  joye  il  n'eft  rien  d'affez  doux. 

Aufli  fa  foy  connue  &  fa  force  éprouuée 
Vous  redonnent  bien-toft  à  cette  ame  éleuéc, 
Bien-toft  elle  vous  voit  rétablir  tout  fon  bien. 
Et  fent  qu  elle  obtient  tout  en  ne  demandant  rien, 
Autant  qu'elle  a  fait  voir  de  courage  &  de  force 
A  porter  les  ennuis  d'vn  fenfible  diuorce. 
Autant  à  ce  retour  de  fa  félicité 
Ajoûte-t-elle  vn  comble  à  fon  humilité; 
Plus  voftre  amour  Téleue ,  &  plus  elle  s'abaiiTc, 
Plus  jufque  dans  le  rien  elle  rentre  fans  cefTe, 
Et  croit  malgré  les  foins  qu'apporte  fon  deuoir. 
Ou  vous  mériter  mal,  ou  mal  vous  rcceuoir; 

N  ij 
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Au  fort  d'vrre  abondance  &  fi  riche  &  fi  pleine 

A  vos  rares  faneurs  elle  confent  à  peine, 

Elle  a  peine  à  foufHir  cette  profufion 

Qui  fait  fa  gloire  enfemble  &:  fa  confufion, 

Et  par  famodeftie  heureufement  deceuë, 

Sur  fa  feule  bafl'efTe  elle  arrefte  fa  veuë, 

Se  montre  fes  defFauts  aaecque  tant  de  foins, 

Qujslle  en  préfume  plus  alors  qu'elle  en  voit  moinsj 

Ou  s'il  luy  faut  enfin  confentir  à  la  joye 

Qif  en  fon  efprit  fournis  voftre  grâce  déployé, 

S'il  faut  ouurir  fon  cœur  à  ces  rauifTemens, 

C'cft  auec  tant  d'amour  &  de  rcfientimens, 

Tant  de  refpefl  poux  vous ,  tant  de  mépris  pour 

elle, 
Qu'elle  mente  eftcorc  vne  grâce  nouuelle, 
Et  qu'enfin  vos  bontez  ne  pouuantfe  bornen 
Cet  employ  de  vos  dons  vous  oblige  à  donner. 

Qui  pourroit  (Tbnceuoir  les  faintcs  allcgrefles 
Qu^n  cette  ame  choifie  ont  produit  vos  tcn» 

drefies  ? 
Il  n  eft  rien  icy-bas  qui  les  puifTe  alterery 
T^Jy  rien  qui  d'auec  vous  puifle  la  feparer; 
Le  blâme,  le  mépris,  les  affronts,  les  outrages, 
Contre  fa  fermeté  font  de  foibîcs  orages; 
La  pompe,  les  honneurs,  les  biens,  &:  les  plaifirs^ 
Sont  vne  foible  amorce  à  tenter  fes  defirs; 
Elle  voit  d'vn  mefme  œil  &  faueur  &  difgracc, 
Et  bonheur,  &  reuers  ,  &  promefie ,  &  menace, 
La  mort ,  mefme  la  mort  femble  perdre  à  fes  yeux 
Ce  qu'elle  a  de  plus  trifte  &  de  plus  odieux, 
Rien  n'eft  aflez  puilfant  contre  vne  ame  fi  fainte. 
Seul  vous  eftes  enfemble  &  fa  joye  &  fa  crainte. 
Quelques  biés,quelques  maux  qu'il  luy  faille  éprol^ 
Elle  n'a  rien  que  vous  à  perdre  ou  conferuer.    (ucr, . 
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Ceft-là,  Seîgfieur,  c'efi:  là  cette  marque  afTurée, 
Qui  nous  fait  difcerner  vne  fiâme  épurée 
D  auec  ces  feux  obfcurs  qui  brûlent  foiblement. 
Et  que  k  moindre  fouffle  efteint  en  vn  moment. 
Puiuay-je  entre  tous  ceux  qui  cherchent  à  vous 

plaire, 
Me  faire  remarquer  par  ce  faint  caradere, 
Et  nourrir  ce  beau  feu  dans  vn  cœur  fi  foûmis, 
Qujl  me  diftingue  vn  iour  d'aucc  vos  ennemi». 


K  iij 
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CHAPITRE   XIX. 


'^lue  h  V(rtu  eft  facile  a  tout  le 
monde. 


^^ 


HOmme  ,  c  eft  auec  injufticc 
Que  tu  ne  veux  apperceuoir 
Que  du  trauail  dans  ton  dcuoir. 
Et  que  du  charme  dans  ton  vice; 
Qujl  Tuffife  à  tes  partions 
D'auoir  fur  tes  affcdions 
Vnc  authorité  toute  pleine; 
Du  moins  laiflTe  en  paix  la  vertu, 
Et  crois  qu'elle  n'eft  vne  peine 
Q^  pour  vn  courage  abbatu. 
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C'efi:  pour  étouffer  le  murmure 
De  tes  remords  feditieux, 
Que  tu  la  dépeins  à  tes  yeux 
Toute  feuere  &  toute  dure; 
Sçaches  qu  elle  n'a  ny  fierté, 
Ny  rudene ,  ny  dureté, 
Qu^en  l'efprit  de  ceux  qui  Fabhorrentt 
Quelle  a  dequoy  gagner  les  cŒurs> 
Et  que  de  tous  ceux  qui  Fadorent, 
Aucun  n'a  fenty  Çqs  rigueurs 


Quoy  que  noftre  efprit  fc  propcfe, 
Promte  â  fecourir  les  Humains, 
Elle  entre  dans  tous  nos  defTeins, 
Et  fe  fait  pour  nous  toute  chofe: 
Pour  nous  par  vn  art  tout  diuin. 
Sans  changer  de  coeur  ny  de  fin, 
Elle  fçait  changer  de  vifagei 
Pour  nous  elle  eft  également 
Et  de  tout  fexe  &  tout  âge, 
Comme  de  tout  tempérament. 
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rnjoîiée  auec  la  jeunefïe. 
Elle  en  fçait  régler  les  plaiiîrs,  - 
Et  fans  contraindre  Tes  defirs 
Elle  eft  gtaueauec  la  vieiliefTe:. 
Elle  ne  deuient  que  candeur, 
Que  modeftic  ,  &  que  pudeur. 
Auecque  le  fexe  fragiles 
Au  lîeu  que  dans  le  fexe  fort, 
L'épreuue  la  plus  difficile 
N'cft  fouuent  que  fon  moindre  efibrt, 


Pour  iiou?  engager  dauantage, . 
Et  nous  arrefter  fous  fes  loix, 
Elle  embrafle  tous  les  emplois 
Où  Tordre  des  Cieux  nous  engage"?' 
Parmy   cette  diuerfité 
Vne  immuable  ég.^.lité 
Toufîours  en  elle  ie  remarquci- 
lamais  fon  cœur  ne  ie  trahir. 
Elle  règne  dans  le   Monarque ^ 
Et  dans  le  Peuple  elle  obeit^ 
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Elle  accorue  la  mocîeftîc 
Auec  la  pourpre  du  Prélat, 
Et  fait  voir  en  FHomme  d'Eftat 
La  conduite  aux  loix  aiïbrtie: 
C'eft  elle  qui  dans  le  Barreau 
Offire  chaque  iour  de  nouueau: 
Vn  feur  azile  à  f innocence, 
Et  dont  les  arrefts  folcmnels 
Sçauent  foudroyer  finfolencCj, 
Et  profcrirc  les  criminels. 


e^^ 


Comme  elle  a  produit  la  Noblcfïc, 
Elle  en  produit  les  a(îlions. 
Sans  fes  fages  inftrudions 
Ce  ne  feroit  plus  que  baiTeiTe; 
On  voit  qu'en  maîtrefle  du  Sort: 
Elle  fçait  affronter  la  mort 
Parmy  les  périls  de  la  guerre,, 
E:  qu'elle  ne  laifle  iamais 
Rogner  le  luxe  fur  la  terre 
Parmy  les  d&uceurs  de  la  paix.. 
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Elle  entre  dans  tous  les  commerces, 
Elle  s'applique  à  tous  les  ans, 
Et  s'engage  de  toutes  parts 
A  mille  fondlions  ciiuerfes  : 
Mefme  pour  mieux  nous  attirer. 
Elle  fçait  &  rire  &  pleurer, 
Quand  il  nous  faut  pleurer  ou  rire  j 
Loin  de  bannir  nos  pallions, 
En  les  rangeant  fous  Ion  empire> 
Elle  en  fait  nos  perfections. 


Qu]à  fon  gré  la  Fortune  change. 
Elle  nous  aime  conftamment, 
Elle  nous  fuit  également 
Et  fur  le  trône  &  dans  la  fange  ; 
Dans  les  biens  ,  dans  la  pauurccé, 
Dans  les  douleurs ,  dans  la  famé 
Elle  a  pour  nous  le  mefme  zélé. 
Et  les  petits  &:  les  foufPrans 
Ont  autant  daccez  auprès  d'elle 
Que  les  heureux  ou  cjue  Ici  Grands» 


foUtaîres*  i$s 


,        Enfin  il  n'eft  rien  qui  Faigriiïc, 
Ou  qui  mérite  fon  couroux, 

'    Rien  qui  f  éloigne  d  auec  nous. 
Que  les  honteux  charmes  du  vice  : 
Kous  plairons  toujours  à  Tes  yeux, 
Si  pour  cet  objet  odieux 
Noftre  haine  eft  confiante  &  forte; 
Ses  foins  nous  fuiuront  en  tout  lieu, 
Et  f afFeclion  qu'on  luy  porte 
Nous  répond  de  celle  d'vn  Dieu. 


Ceft  donc  vne  injure  vîfible, 
De  Faccufer  d'vne  fierté 
Qui  reficmble  à  la  cruauté, 
Et  la  rend  prefque  inacceffible  ? 
Homme ,  lailTe  ces  fcntimens 
A  ces  rebelles  jiigemens    ' 
Que  tout  irrite  &  que  tout  blefiè, 
Et  qui  mettent  dans  la  vertu 
Et  le  chagrin  &  la  triftefie 
Dont  leur  efprit  eft  combatu. 
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îerçayb'icncju'vnnouucau  caprice 
Va  former  à  tes  volontcz 
De  nouuclles  difficukez, 
Pour  te  retenir  dans  les  vices  : 
le  pourrois ,  me  répondras-tu , 
Me  donner  tout  à  la  venu, 
Si  le  Sort  m'eftcit  moins  contraircj 
Jvlais  en  feflat  où  ie  me  voy, 
Que  puis-ie  tenter  pour  luy  plaire. 
Qui  ne  foi:  au  deiTus  de  moyr 


Si  les  Cicux  m'eftoient  fauorubles, 
ît  le  Deftin  moins  rit^oureux, 
le  voudrois  faire  des  heureux 
Où  ie  venois  des  miferables: 
Ce  feroient  mes  plus  doux  plaidrs 
De  préuenir  jufqu'aux-  dcfîrs 
De  ceux  où  brille  vn  haut  mérite, 
l'en  fcrois  ma  tclicitc, 
Et  fouuent  mon  efprit  s'irrite 
De  les  voir  dans  raduerfitc. 

Taiitoft 
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Tantoft  Fembarras  des  afïaires 
T'aginant  i'efprit  en  tout  lieu, 
Tu  voudrois  aller  chercher  Dieu 
Dans  les  Cloiftres  les  plus  aufteres* 
Tantoft  il  les  projets  mondains 
Ke  s'oppolbicnt  à  tes  delleins, 
Vn  defert  feroit  ton  azilej 
C'eft  ainfi  qu'en  cent  beaux  fouhaits, 
Ton  ame  vainement  fertile, 
Deuient  fterile  en  bons  effets. 


Quitte  cette  pleinte  indifcrettc, 
Banny  ces  difcours  odieux, 
Croy  que  Dieu  fe  trouue  en  tous  li€UJ> 
Aulli  bien  que  dans  la  retraittei 
Au  lieu  que  ton  cœur  abbatu 
Soupire  après  vne  ver^u 
Qui  paffe  ton  zélé  &  tes  forces, 
Applique  enfin  mieux  ton  defir. 
Et  tâche  à  trouuer  des  amorces 
Dans  celle  que  tu  peux  çhoilîr. 

O 
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Il  n'eft  rieh  que  le  bon  vfage 
Ke  change  en  nos  perfedions, 
Les  pertes  ,  les  affligions, 
5onc  vn  grand  trefor  pour  le  Sagcj 
Si  tu  n'es  capable  de  rien. 
Il  fuffit  de  ménager  bien 
Ton  impuifTance  &  ta  foiblefTej 
Ne  flatte  point  ta  lâcheté, 
Et  fi  tu  manques  de  richefle, 
yfe  bien  de  la  pauurcté. 


Cffi:e  à  Dieu  tout  ce  qui  t'a^lgc, 
Tes  douleurs  ,  tes  infirmitez, 
Et  bien-toft  tes  aduerfitez 
Sont  vne  faueur  qui  t'obligei 
Croy  que  bien  faire  ,  ou  bien  fouffrif, 
Sont  des  dons  qu'on  luypeut  offrir 
Auecque  la  merme  affurancci 
Pour  luy  ces  prefcns  font  cgaui, 
L'amour  feul  fait  la  différence 
De  nos  biens  dauecquc  nos  maux. 


Mais  veux-tu  dohncr  à  ton  icle 
Plus  d'eflbr  &  plus  d'adionî 
Tu  peux  de  la  perfcdon 
Deuenir  vn  heureux  modèle; 
Dans  le  rang  le  plus  raualé. 
Comme  dans  le  plus  fignalé, 
Tes  vœux  ont  vne  ample  carriercî 
Cette  vertu  dont  tu  te  pleins 
Brille  auec  toute  fa  lumière 
Dans  le  plus  Qbfcur  des  Humain?» 


Cette  Fille  du  Roy  fupréme. 
Sans  emprunter  rien  au  dehors. 
Fait  feule  fes  plus  beaux  trefors, 
Et  puife  tout  en  elle  mefme; 
Tous  ces  biens  frefles  &  légers, 
Tous  ces  ornemens  pafîagers 
Dont  quelquesfois  elle  fe  pare. 
Ce  beau  dehors  flatre  nos  fenj. 
Mais  fon  ornement  le  plus  rare 
Se  renferme  tout  au  det^|lns. 
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Ceft  cette  amoureufe  fouple/Tc 
Qu'elle  fait  naiflre  dans  le  cœur. 
Qui  produit  toute  fa  vigueur, 
Et  qui  fait  toute  fa  richefiei 
Souuent  vn  généreux  delir. 
Qui  vient  en  fccret  nous  faiiîr, 
Deuient  vne  vertu  folidei 
Et  fouuent  de  fimples  fouhaits, 
Lors  qu  vn  faint  amour  y  prélide, 
Effacent  les  plus  beaux  eftcts. 


D'vfte  volonté  concertée 
Le  zélé  ardemment  excité, 
Fait  vne  viue  charité 
D'vne  charité  fouhaitée; 
Souuent  fes  faints  empreflcmcns 
Des  plus  heureux  auancemens 
Ont  le  caraftcrc  &  les  marques. 
Et  fouuent  ces  tranfports  fccrets 
Mettent  la  vertu  des  Monarques 
Dons  le  moindre  de  leurs  Sujets. 


folHairest  icfi 


Sans  embraiTer  les  exercices 
Dont  les  Hommes  font  leurs  em/lois. 
Tu  peux  pratiquer  à  ton  choix 
Leurs  perfedions  &  leurs  vices: 
Ouy ,  fi  ton  cœur  à  tous  momens 
Adrefle  bien  fes  mouuemens, 
Et  ménage  bien  fes  penfées, 
Bien-toft ,  par  ces  heureux  refTortS, 
Les  vertus  les  plus  auancées 
Cèdent  à  tes  premiers  efforts» 


^^ 
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C'eft  par  cette  pieufe  adrefle 
D'vne  ame  maîrrefl'e  des  fens, 
Que  chacun  fe  peut  en  tout  temps 
Rendre  libéral  fans  richefle; 
Au  feul  afpeâ:  d'vn  malheureux 
Que  farreft  d'vn  Sort  rigoureux 
Liure  a  Fennuy  qui  le  poifede, 
Attcndry  de  compaifion, 
Defire  d'eftre  ion  remedci 
Ce  dcfir  vaut  yne  a<^ion» 
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Ne  te  prcns  point  à  la  Fortunc> 
Si  malgré  Tes  auerfîons 
Tu  n'as  que  les  perfedions 
Dont  fe  pare  vne  ame  commune; 
Tu  peux  te  mettre  auant  le  temps 
Dans  tous  les  eftats  difFercns, 
Où  tu  peux  monter  ou  defcendro 
Et  dans  cqs  differens  eftats 
Ou  te  permettre  ou  te  dcffendre, 
Ce  que  tu  Yeux  ou  ne  veux  pas» 


Par  tout  &  Farbître  &  le  maiftre 
De  toutes  tes  aiFeclions, 
Tu  préuiens  les  occafions, 
Ou  mefme  tu  les  fais  renaiftre; 
Cet  ordre  facile  &  nouueau. 
Met  en  toy  ce  qu'on  voit  de  beau 
Dans  les  conditions  diuerfcs; 
Tu  te  rends  au  gré  de  tes  voeux. 
Et  modéré  dans  les  trauerfes, 
Et  confiant  dans  les  temps  heureux. 
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Querelle  ton  peu  de  courage» 
N'accufe  que  ta  lâcheté. 
Si  pour  auoir  la  fermeté 
On  te  voit  attendre  Forage; 
Il  faut  auant  cjue  les  hazards 
Fondent  fur  toy  de  toutes  parts^ 
Infulter  à  leurs  violencesj 
Et  pour  bien  régler  tes  projets» 
Il  faut  pardonner  mille  ofFenfes 
Que  tu  iK  receuras  iamais. 


Ainfi  que  le  defir  du  crime 
Eft  vn  crime  défa  commis, 
Que  le  cœur  qui  fc  l'cft  permis. 
S'en  rend  la  coupable  victime> 
Ainfi  de  nos  affedlions 
Nos  coeurs  font  ces  perfedions, 
Qui  font  le  bonheur  de  la  viei 
Au  mefme  inftant  que  la  vertu 
Deuient  noftre  plus  douce  enuie, 
Noftre  efprit  en  eft  reueftu. 
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Ménage  donc  vfi  auantagc 
Qu^follicite  tes  defirs^ 
Loin  de  mettre  ailleurs  tes  plaifirSj. 
Cultiue  ton  propre  heritagei 
Sans  former  de  vœux  fuperflus,. 
Reiinis   en  toy  les  vertus 
Et  du  riche  &  du  miferablc; 
Que  le  Sort  te  foit  rigoureux, 
Ou  qu'il  fe  rende  fauorable,     • 
Il  ne  tient  qu'à  toy  d  eftre  heureux* 


fûUtatres.  iCs 

CHAPITRE   XX. 

cUie  four  flaire  à  Dieu  ,  il  faut  fi 
détacher  de  toutes  chofis, 

A  Me  donner  à  vous  j  ofe  en  vain  afpirer, 
Si  voftre  promt  fecours  ne  s'offre  à  m'actirer. 
Et  ne  déprend  mô  cœur  du  faux  bien  qui  Factacheî 
Sans  vous  comment  forcir  d  vne  capciuité> 
Que  mon  aueuglement  me  cache, 
Ou  dont  mes  fens  trompez  font  ma  félicité  ? 

Il  faut  pourtant,  Seigneur,  il  faut  brifer  des  fers 
Trop  long-temps  ignorez  &:  trop  long-temps  fouf- 
II  eft  téps  que  pour  vous  mon  ame  fe  déclare  j  (ferts, 
A  quiter  des  malheurs  lâchement  adorez 

le  fens  bien  que  ie  me  prépare, 
Ou  pluftoft  ie  fens  bien  que  vous  m'y  préparez» 


G  combien  grande ,  helas ,  eft  mon  infîrmicé, 
Puifque  tous  les  trauaux  d  vn  pouuoir  Hmité 
Ne  peuuent  m'affranchit  de  mafoiblefle  extrême! 
Contre  moy  cependant  ie  me  trouue  h  fort. 

Que  s'il  faut  me  vaincre  moy-mefmej 
Vn  Dieufeul  peut  fuffire  à  ce  puiiïànt  effort. 
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A  tant  d'objets  diuers  mon  cœur  s'eft  ehgagé. 
Tant  d'ennemis  flateurs  le  tiennent  afliegé, 
Qu^il  ne  veut  pas  contr'eux  ny  ne  peut  fe  deffendrej 
11  faut  que  voftre  main  m'arrache  à  mes  liens, 

£t  que  pour  cet  amour  fi  tendre 
A  vos  defirs  enfin  ie  foumettc  les  miens» 

©■'^ 

O  que  ce  foin  d'abord  me  coûte  de  foûpirsî 
Que  ie  fcns  de  contrainte  à  bannir  les  plailîrs, 
Et  dédaigner  pour  vous  &  les  biens  &  la  gloire  l 
Mon  orgueil  me  difpute  à  vos  diuins  appas. 

Et  dans  cette  heurcufc  victoire 
On  connoift  aiiément  le  fruit  de  vos  combats» 


Quelque  afiaut  toutesfois  qu'il  me  faille  elTuyer, 
L'agréable  fecours  qui  s'offre  a  m'appuyer, 
Me  fait  goûter  la  paix  au  milieu  de  la  guerre; 
Et  bien-îoft  ie  me  trouue  heureufement  furpris. 

Que  ce  que  j'aimois  fur  la  terre 
N'cft  plus  qu  vn  digne  objet  de  mes  iuftcs  mépris. 
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A  voir  tous  mes  defirs  changez  fi  promtcmcnt, 
Mon  coeur  cft  conuaincu  qu'vn  fî  beau  changcmfc 
N'efl  pas  vn  de  ces  dons  que  nous  fait  la  Nature; 
De  cette  renaifl'ance  il  vous  connoift  Faucheur, 

Et  d'vne  mefme  créature 
Vous  deuenez  ainfi  deux  fois  le  Créateur» 
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■Retuté  des  faux  biens  qui  m'auolefit  engagé, 
D'vn  joug  pernicieux  ie  me  crois  déchargé,     (mcî 
Mes  chaînes  n'ont  plus  rie  que  j'cftime  ou  que  j'ai- 
llais bien  que  leurs  attraits  deuiennent  mô  ef&oy, 

Si  ie  tiens  encore  à  moy-mefuie , 
C'eû  Fhome  au  lieu  de  vous  qui  vit  encore  en  moy. 

$8 

De  tous  les  cnftemis  qui  trauerfent  mes  vocui^ 
le  me  fuis  le  plus  doux  &  le  plus  rigoureux, 
Vn  amour  aflaiTin  aueuglément  me  guidei 
Bien  que  fouuent  pour  vous  ie  tâche  à  me  quitcr. 

Vers  moy  ma  pente  eft  fi  rapide. 
Que  fouuent  ie  me  cherche  en  penlant  m'cuitcr,  ' 


Me  rcRifer  mes  foins ,  &  vous  les  offrir  tous, 
Me  déprendre  de  moy  pour  m'attacher  à  vous. 
Ce  feroit  de  mon  cœur  la  gloire  la  plus  grande; 
Ce  n'eft  qu'à  cette  paix  qu'il  borne  fes  deileins^ 

Mais  en  vain  il  fe  la  demande. 
Il  £aut  que  c£  repos  foit  vn  don  de  vos  mains. 

Sas  vous  tous  mes  fouhaits  ne  vot  qu'à  me  trahir, 
le  m'aime  aueuglément  quand  ie  croy  me  haïr, 
Et  ne  puis  d'auec  moy  faire  vn  parfait  diuorcej 
laites  pour  me  réduire  à  fubir  voftre  loy. 

Que  ie  fois  fort  de  voftre  force, 
£t  ie  ne  craindray  plus  à  m'armer  contre  moy. 
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Faites  que  cîégagé  des  defirs  fuperfluJ, 
Mon  coeur  dans  les  projets  ne  fe  regarde  plus, 
Et  qu'il  ne  foit  pour  luy  déformais  que  de  glacei 
Que  rien  ne  le  partage  entre  le  monde  &  vous, 

Et  qu'il  n'ait  iamais  cette  audace, 
D'entrer  en  concurrence  auec  vn  Dieu  jaloux. 


Que  i'obtlenhe  de  vous  cette  docilité, 
Cette  foûmillion  ,  cette  conformité, 
Qiii  doit  faire  en  tout  téps  mes  volôtcz  des  vôtres; 
Que  rien  ne  me  foit  doux,  ny  me  femble  odieux, 
Ou  dans  moy-mefme  ou  dans  les  autres. 
Que  ce  qui  pourra  plaire  ou  déplaire  à  vos  yeux. 


Que  i'aîme  également  &  les  biens  &  les  mau:r. 
Que  jufquen  ma mifere  &  jufqu'en mes  deffauts 
l'adore  auec  amour  vos  ordres  efficaces; 
Et  mefme  que  rnon  coeur  n'ofe  vous  demander 

Qu'autant  de  vertus  &  de  grâces. 
Que  vos  fages  bontez  m'en  voudront  accorder. 


Amfi  purgé  de  moy,  fouple  à  ce  qui  vous  plaift, 
De  voftrc  intereft  fcul  faifant  mo^intercfl^, 
le  me  vcrray  par  vous  dans  vn  repos  extrcmci 
Et  ie  pourray  me  dire  au  milieu  de  ma  paix; 

le  vis  ,  mais  ce  n'eft  plus  moy-mefme, 
Vn  Dieu  tout  plein  d'amour  vit  en  moy  déformais. 

CHAP.  XXI, 
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CHAPITRE    XXL 

AfFcdions  pieures3&  Reflexions 

Chreftiennes  ,    que   FAme 

peut  produire  en  tout  lieu 

&  en  tout  temps. 

Regrets  de  nauoîr pas  ajfe'^d'amout 
pour  Dieu, 

Dluin  objet  de  tous  mes  vœux, 
Que  ce  m'eft  vn  fupplice  &  long  &  rigouremc 
De  ne  vous  aimer  pas  autant  que  ie  fouhaite  ! 
En  ce  point  toutesfois  ce  fupplice  m'eft  doux, 
Qu^il  ne  vient  feulement  que  d'vnc  ardeur  fecrete 
D'eflre  enfin  bien-toft  tout  à  vous. 

Sur  le  mefme  fujet. 

Oùfongeonsnous,Seigneur,heIas  !  oùfongeons 
nous, 
Quand  les  biens  pafTagers  vous  volent  noftre  zéleî 
Certes  noftre  efprit  infidelle 
Dans  cet  aueugle  choix  ne  fongc  pas  à  vous. 
Si  malgré  le  panchant  qu'a  pris  noftre  foiblefTe, 
Nous  penfions  la  nuit  &  le  iour,  (drefTc, 

Que  vous  n'cftes  pour  nous  qu'amour  &  que  ten- 
Nous  ne  feriôs  pour  vous  que  tédrcfl'e  &  qu'amouTi 
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Regrets  de  ne  s' affliger  pas  ajfe:^cles 
fautes  commifes. 

Le  déplaifîr,  Seigneur,  que  ie  fens  dauantajre, 
Ceft  de  ne  fentir  pas  a/lez 
L'horreur  de  mes  crimes  pafTez, 
Lt  les  douceurs  dVn  Père  à  qui  j'ay  fait  outrage  ; 
Ceft  le  plus  iufte  ennuy  que  ie  foufïre  icy-bas, 
C'cft-là  ce  qui  me  rend  odieux  à  moy-mefme, 
Erîvricn'%e  confole  en  cette  peine  extrême, 
Qt^%.  de  ne  m'en  confoler  pas, 

^lue  Dîeti  nom  fuffit  four  nom  rendre 
heureux. 

Il  faut  que  vous  foyez  vn  bien 
A  qui,  Seigneur,  tout  autre  ctAc^ 
Puifque  fi-toft  qu'on  vous  poffede 
Le  cœur  ne  demande  plus  rien. 

Réflexion  furie  fotn  que  Dïeu  prend 
de  nojlre  bonheur. 

Qu'il  m'eft  doux,ô  mon  DieUjdans  les  maux  que 
j'endure, 
Qinl  m'eft  auantageux  d'ofer  croire  en  tout  Ucu> 
Quetien  que  criminelle  &  foible  créature, 
l'attire  les  regards  &:  les  bontez  d'vn  Dieu  î 
Qif  il  m'eft  doux  de  penfer  dans  ma  mifêrc  ex- 
trême, 
Qujl  ne  tiendra  qu'à  mov  que  vos  foins  amoureux 
Ne  m'aflurent  vn  iour  la  félicité  mefme 
.Qui  dans  fEtemité  rend  vn  Dieu  bien-hcureoxi 
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Réflexion  fur  l^Btemhê. 

Par  ma  correfpondïince  à  voftre  amour  fincere, 
Si  ie  puis  ,  mon  Sauueur  ,  vn  iour  vous  acquérir. 
Quelle  perce  ailleurs  puis-je  faire. 
Ou  quel  malheur  puis-je  encourir? 
Mais  fi  par  le  mépris  de  voftre  grâce  ofTerte 
Mon  efprit  abufé  perd  vn  Dieu  pour  iamais, 
Helas  !  quel  autre  gain  peut  flater  mes  fouhaits» 
Ou  quel  autre  bonheur  peut  réparer  ma  perte  ? 

^g«'/7  ny  a  rien  qui  nom  puijfe  feniir 
d' azi le  contre  la  colère  de  Dieu, 

Lors  que  mon  efprit  indocile 
S'eft  auec  tant  d'orgueil  reuoké  contre  vous, 
Pour  fe  mettre  à  couuert  de  voftre  ardent  ccuroux. 
Où  fe  iiguroit-il  vn  afTez  ferme  azile  ? 
Contre  vn  Dieu  tout  preft  de  changer 
La  tendrefîe  d'vn  Père  en  la  rigueur  d'vn  lugrcj 
Contre  vn  Dieu  preftafe  vanger, 
Helas  !  où  pouuoit- il  fe  promettre  vn  refuge  ? 

De  la  confolcition  quon  tronue  dans 
h  Pénitence. 

î'cprouue  chaque  iour ,  ô  mon  bien  fouuerain. 
Que  les  pleurs  que  fait  naiflre  vn  intereft  hu- 
main. 
Sont  des  ruiffeaux  amers  où  fe  peint  la  triftejOTci 
Mais  ceux  que  verfe  à  tous  momens 
Le  regret  amoureux  de  nos  débordemens, 
Sont  des  larmes  de  joye ,  &  des  pleurs  d'allegreflè, 
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Sur  le  mefme  fu]eu 

Diuin  Autheur  de  ma  paix, 
D'où  peut  me  venir  la  joye. 
Lors  qu'au  plus  vif  des  regrets 
Mon  anie  fe  donne  en  proye  \ 
Pleurant  mon  dérèglement, 
le  fens  couler  feulement 
Des  larmes  delicicufes^ 
C'eft  qu'au  fort  de  ma  douleur 
le  me  dis  au  fond  du  cœur, 
Qu'elles  vous  font  precieufcs. 

^e  Dieu  cherche  le  Pécheur  y  é*  ^'«^ 
le  Pécheur  le  fuît* 

Quoy  j  mon  Dieu  j  vous  me  recherchez, 
Moy  ,  dont  les  fens  au  vice  ardemment  attachez 
Ont  depuis  fi  long-temps  picqué  voftre  colère! 
A  quoy  ce  Malheureux  ,  tout  noircy  de  péchez. 
Peut-il  vous  eftre  necefTuire  ? 
A  moins  que  ie  conçoiue  vn  fentimcnt  flateur, 
Certes  ie  ne  puis  méconnoiftre, 
Qifeftant  de  tous  les  biens  &  la  fource  &  fau- 

theur, 
Vous  ne  voulez  en  moy  voir  vn  bon  Seruiteur, 
Que  pour  me  donner  vn  bon  Maiftre. 
Cependant  j'écoute  à  regret, 
Mon  cœur  a  peine  encore  à  foufFrir  vos  tendrejflfcsi 
Et  ie  penfe  auoir  beaucoup  fait, 
Si  pour  chercher  ma  honte  &  me  perdre  à  fouhait, 
le  me  fauuc  de  vos  carrciTcs, 
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De  ïînjtruciton  que  noué  tYùuuons  fur 
U  Croix  de  lefm-Chrlfi, 

Tous  les  objets, SeigneuTjfi  ie  veux  les  entendre, 
Pour  me  parler  de  vous  font  vne  forte  voix. 
Mais  j'en  puis  beaucoup  plus  apprendre 
Quand  ie  vous  voy  tout  pâle  expirer  fur  la  Croix, 
Malgré  ce  dur  trépas  où  f  amour  vous  engage. 
De  voftre  bouche  clofe  il  fort  vn  doux  langage, 
Dont  les  accens  miiets  n'ont  pas  moins  de  vigueur; 
Et  de  cette  voix  fans  pareille, 
Le  ton  myfterieux  ne  va  point  à  Foreille, 
Mais  il  ne  fçait  pas  moins  fe  faire  entêdre  au  cœur. 

Continuation  du  mefme  Jùjet^ 

Sur  cet  Autel  fanglant  où  pour  purger  le  crime 
Vous  eftes  à  la  fois  le  Preftre  &  la  Vi<^ime, 
D'vn  filence  éloquent  vous  criez  aux  Humains; 
Voyez,  Peclieurs,  voyez  Fouurage  de  vos  mains, 
lugez  par  cet  eftrange  &  nouueau  Sacrifice, 
lufqu'où  du  Dieu  viuant  éclate  la  luftice. 
Et  comment  fa  rigueur  profcric  les  fcelerats, 
Fuifque  à  fon  propre  Fils  il  ne  pardonne  pas: 
Mais  pénétrez  aufli  dans  fes  bontez  fuprémes, 
Puifqu'au  lieu  de  punir  voftre  ofFenfe  en  vous 

mefmes. 
Afin  de  vous  fouftraire  à  ce  dur  châtiment, 
Une  veut  la  punir  qu'en  fon  Fils  feulement? 
Connoiffez  quel  affront ,  conceuez  quelle  injure: 
Reçoit  par  le  péché  i'Autheur  de  la  Nature, 
Si  cet  affront  fanglant  ne  peut  eftre  effacé, 
QujnDieunefatisfacc  â  ce  Dieu  couroucé, 
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lugez  mieux  que  iamais  de  quel  prix  eft  vfie  ame, 
Puiique  pour  Falïranchir  des  fers  &  de  la  flame, 
Pour  la  lemetcre  en  grâce  &  rétablir  fcs  droits, 
Il  faut  p  our  fa  rançon  le  fang  du  Roy  des  Rois. 
Voyez  en  quel  malheur ,  fongez  en  quel  abifme 
Vous  jetre  lareuolte  5:  vous  plonge  le  crime. 
Si  F iiorame  en  cet  eftat  n'efpere  aucun  fecours, 
Qu/il  n'en  coû:e  la  vie  à  PAutheur  de  (ç^s  iours. 
Côprenez  de  quel  rang  Forgueilifous  fait  defcédre. 
S'il  faut  qu  vn  Dieu  s'immole  afin  delTous  le  rédre, 
Et  que  Fhomme  en  vn  mot  doit  peu  s'enorgueillir, 
Luy  dont  tout  le  partage  eft  de  pouuoir  faillir. 
Sur  tout  n'oubliezpas  que  ie  fuis  laViclime     (me, 
D'vn  amour  qui  vous  fauue  &  qui  fait  tout  mon  cii- 
Profîtez  bien  d'vn  fang  que  j'ay  verfé  poiu:  vous, 
Ou  s'il  eft:  méprifé,  redoutez  mon  coorour. 
Ce  font  là  les  difcours  que  fait  voftre  filence. 
Mais  il  en  dit  bien  plus  lors  que  plus  on  y  penfe. 
Il  s'explique  à  nos  cœurs  en  cent  autres  façons. 
Et  leur  fait  chaque  iour  de  plus  hautes  leçons. 

De  U  cr.iinte  que  nom  deuons  aucir 
des  Inzemem  de  Dieu. 

Mon  Dieu,  mon  feul  efpoir,quclque  tranquillité 
Que  pro  laife  en  mon  cœur  voOre  rare  clémence, 
A  voir  voftre  iuft:ice  ,  &:  pcfer  mon  ofFenfe, 
le  me  fens Pâme  trifbe  i5c  l'cfpiit  agité. 
Quel  doit  eftre  mon  fort  li  fhorreur  de  mes  crimes 
Me  fait  dans  les  Enfers  vne  de  cç.%  victimes 
Quj  poufl'ent  contre  vous  des  blafphcmesafiB-eux? 
Arrachez-moy  ,  Scignetu-,  à  ces  périls  cftrangcs. 
Et  m'ajoutez  plûtoft  à  cz'=,  Efprits  heureux, 
Qui  feront  dans  le  Ciel  lecentir  vos  ioiiangcs. 


foUt aires*  ijs 

Des  ConfoUtions  que  'Dieu  donne  ^ 
celuy  qui  taime*- 

Délicieux  objet  de  la  plus  puic  iîame, 
Qucn'ay-ie  fçeupluftoftles  folides  plaifîrs 
Que  voftrefaint  amour  fçait  répâdre  envneame? 
Vn  intereft  fl  doux  eufr  picqué  mes  defirs. 
le  ne  me  figuroisTous  voftre  raitit  empire 
Que  peines  d'efprix  &  de  corps, 
Qujn  long  &  rigoureux  martyre, 
Etj'y  fens  feulement  d'agréables  tranfports. 

Regrets 'd'auoîr  différé  à  aimer  Die f^^ 

O  Dieu  ,  fl  du  cours  de  ma  vie 
le  pouuois  retrancher  ces  iours  infortunez 
Que  mon  efprit  deceu  ne  vous  a  pas  donnez, 
Que  mon  cœur  feroit  calme,  &  mon  ame  rauie  î 
C'eft  foufrrirvn 'trépas  bien  lonç&  bien  amer, 
De  viure  fl  long-temps  dans  lesnorreurs  du  vice, 
Et  ie  vis  feulement  depuis  le  iour  propice 
Que  ie  commence,  à  vous  aimer. 

D^  douceurs  que  nom  fait  goûter  vne 
charité  toute  pire. 

Homme  ,  qui  que  tu  fois ,  iî  tu  veux  chercher 
Dieu, 
Le  trouuer,  le  fentir ,  le  goufter  en  tout  lieu, 
Montre-luy  feulement  vn  amour  fans  mélange  ; 
Bien  toil:  ces  beaux  defirs  ont  vn  fuccez  heureux. 
Et  Famé  qui  fe  forme  à  ce  gouft:  fauoureux, 
Ne  prend  pas  aifément  le  change. 


xjS  entretiens 

^e  mm  ne  foutions  remercier  Dieu  de  ^ 
fes  grâces  j,  que  par  des  grâces 
nouuelles. 


Sonucraîn  Autheur  de  mon  eftrc/ 
Apres  tant  de  bien-faits  que  ie  reçois  de  you5^ 
Mon  cœur  ne  peut  pas  reconnoiftre 
Les  celeftes  faneurs  d  vn  traitement  fi  douxî 
De  mes  reflentimens  jPardeur  la  plus  fidellc 
Eft  encore,  Seigneur,  vne  grâce  nouuelic 
Que  ie  tiens  de  vos  mains ,  &  ne  puis  mériter} 
Ainfi  de  vos  prefens  ce  furcroift  fauorable 
Me  rend  cncor  plus  redeuable, 
Lors  que  ie  femble  m'acquiter. 

Sla^  /^«r  trouuerDîeu ,  //  ne  faut  cher- 
cher que  luy^ 

Sounent  l'homme  Te  pleint  qu'auec  vn  foin  ex- 
trême 
Il  vous  cherche  en  tous  lieux  ,  &  ne  vous  trouue 

pas-, 
Mais ,  helas  î  il  y  perd  &  Ton  foin  &  (es  pas, 
Parce  qu'au  lieu  de  vous  il  fe  cherche  foy-mcfmc. 
Auantqu  à  cette  gloire  il  fe  fente  élcué, 
irdoit  purger  fon  cœur  àcs  faux  biens  qu'il  adore, 
Des  honneurs ,  des  plaiiirs ,  &:  de  foy-mefmc  en- 

corei 
Qui^ne  cherche  que  vous^  vous  abicn-toft  tiouué» 


folitaires*  //7 

Befirs  d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofes. 

.    Souuenez-vous  de  moy,  mon  efpoir  &  ma  vie. 
Veillez  fur  ma  conduite  &  fur  tous  mes  befoins. 
Si  ie  fuis  Fobjet  de  vos  foins, 
le  confens  aifément  que  la  terre  m'oublici 
Mais  que  mon  cœur  aulfi  s'occupe  tout  de  vous> 
Faites  qu'il  puifTe  aimer  cet  entretien  cclefte, 
Et  de  peur  d'interrompre  vn  commerce  (î  doux, 
le  veux  bien,  s'il  le  faut ,  oublier  tout  le  refte. 


ijS  Entrettem 


CHAPITRE    XXIL 

CONTIN  VATI  ON. 

'^luepour  efire  aimé  de  Dieu  ^  il  faut 
n  aimer  que  luy, 

ODieu  !  mon  crpoir  le  plus  doux, 
Demeurez  en  vn  cœur  que  mon  amour  vou 
Et  ne  permettez  à  pcrfonne  (donne. 

D'y  fcjourncr  auecque  vous: 
Bannificz-cn  jufqu'à  moy-mefme. 
Ces  rigueurs  me  vont  cftre  vn  bon-heur  fans  égal,. 
Ft  ie  ne  fçay  que  trop  ,  qu'vn  Monarque  fupréme 
Ne  doit  point  fouffi-ir  de  Riual. 

^lue  not^tronuons  Dieu  far  tout. 

Seigneur, tous  les  objets  parlentde  vos  grâdeurs. 
L'onde,  la  terre,  &  l'air  en  rendent  témoignage, 
Et  ces  fiâbeaux  fi  purs  qu'ont  les  Cieux  en  partage, 
Eftalent  leur  clarté  bien  moins  que  vos  fplendeurs. 
Certes  l'hôme  icy-bas  n'a  pas  droit  de  fe  pleindre 
Que  vous  vous  cachez  trop  à  les  foibles  regards. 
Dans  vos  effets  diuers  vous  auez  fçeu  vous  peindre. 
Et  l'œil  le  moins  perçant  vous  voit  de  toutes  parts; 
Mais  de  voftre  grandeur  la  marque  la  plus  belle, 
Et  qui  ne  dépend  point  du  rapport  de  nos  yeux, 
C'efI  que  quand  on  vous  cherche  aucc  vn  foin  fi- 
On  peut  vous  trouuer  en  tous  lieux.  ( dcllc. 


^ue  I^ opinion  des  Hommes  ne  doit  pu 
nom  détourner  du  bien. 

Que  le  Monde  à  fon  choix  ou  m'approuuc  ou 
me  blàmc, 
Il  faut  enfin,  il  faut  viure  fous  voflre  loyi 
Quand  vous  ferez ,  Seigneur,  rendre  conte  à  mon 

ame, 
Ce  ne  fera  pas  luy  qui  repondra  pour  moy. 
A  qui  veut  des  Mondains  confulter  les  caprices. 
En  des  vertus  du  temps  il  faut  changer  les  vices, 
Auec  le  gouft  du  Siècle  il  faut  eftre  d'accord  s 
Mais  de  ces  cœurs  légers  bien  que  pendant  la  vie 
Chacun  fuiue  à  fon  gré  fa  pente  ou  fon  enuie, 
Ils  font  tous  d'vnaduis  àfinftant  de  la  mort, 

§uf  Dieu  recompenje  pfqii^  nos 
bons  defiYS. 

O  qu  enucrs  nous ,  mon  Dieu ,  voftre  coûduite 

eft  douce, 
S'il  faut  qu  on  la  compare  auec  celle  des  Grands  ! 
Leur  dédain  nous  confond ,  leur  chagrin  nous  re- 

pouffe, 
Et  vous  n'auez  pour  nous  que  des  foins  attirans: 
L'intereft  toutefois  à  ce  point  nous  maiftrife, 
Que  nous  facrifîons  &  repos  &  franchifc. 
Pour  feruir  à  leur  gloire  ,  &  flatter  leurs  plaifirs. 
Quel  fruit  recueill5s-nous  de  tous  ces  vains  offices? 
Ils  meurent  bien  fouuent  fans  payer  nos  feruices, 
Et  vous  payez,  Seigneur,  jufques  à  nos  defirs. 


iSo  Entretiens 

De  ncfire  împntjfance  à  remercier  Dief$ 
de  Je  s  Bienfaits. 

Bien  que  ie  m'efforce  à  vous  plaire, 
le  ne  veux  pas,  Seigneur ,  eftre  aflez  téméraire 
Pour  vous  faire  valoir  &  mon  zélé  &  ma  foy; 
Loin  de  prendre  mes  foins  pour  des  deuoirs  vtiles, 
le  croy  ne  vous  of&ir  que  des  ibuhaits  fteriies, 
Encore  ces  fouhaits  ne  font-ils  pas  à  moy. 
Ce  font  des  fruits  de  voftre  grâce. 
Qui  par  les  doux  attraits  d'vn  concours  efficace, 
Les  produit  dans  mon  cœur  e^^dépit  de  mes  fens; 
Et  moy  qui  ne  fuis  rien  que  la  mefmeirapuiffàncc. 
Dans  le  plus  haut  effort  de  ma  reconnoifl'ance 
le  vous  fais  fans  rougir  vn  don  de  vos  prefcns, 

if^cfe  de  foy. 

Qu^il  m'eft ,  Seigneur ,  qu'il  m'efl  facile 
De  rendre  ma  raifon  docile 
Au  doux  empire  de  la  Foy, 
Mon  efprit  connoift  fes  limites, 
Et  ie  croy  ce  que  vous  me  dites 
Beaucoup  mieux  que  ce  que  ie  voy. 
Quoy  que  voftre  bouche  m'annonce, 
Mon  feul  refpeâ;  cft  ma  réponfe, 
Au  moindre  effort  que  ie  me  fais: 
le  bannis  les  doutes  friuoles, 
Et  pour  bien  croire  à  vos  paroles, 
C'cft  afllz  de  voir  vos  effets. 


folhairesm  rSx 

Quand  ie  porte  les  yeux  fur  mes  fautes  paflees, 
L'impérieux  ef&oy  cjui  trouble  mes  penfces 
Me  metFame  en  delbrdre,  &;  le  cœur  aux  abois; 
Mais ,  ô  mon  refuge  &  mon  maiftre, 
Quand  ie  vous  voy  pour  fhomme  expirer  Ç\xi  la 
Mon  efpoir  commence  à  renaiflre.  (Croix, 

De  l'ejperance  cjr  de  la  crainte. 

Bien  que  ce  foie  pour  nous  vn  fujet  de  triftefTe, 
Que  du  Salut  de  Fhomme  on  n'ofe  s'afîùrcr. 
Au  milieu  des  périls  ic  rcprens  fallegrelTe, 
Quand  ie  fonge  qu'vn  Dieu  m'ordonne  d'efperci!, 
Ainfî ,  qu'affezfouuent  on  éprouue  des  craintes 
Qui  du  defefpoir  mefme  égalent  les  atteintes, 
Et  portent  d'auffi  rudes  coups  ! 
Ainfi,  fouuent  le  cœur  conçoit  vne  efperance, 
Qui  tient  beaucoup  de  laiTurance, 
Et  dont  Peffet  eft  aufli  doux» 

^ue  Dieu  ne  recette  perfonne^ 

Seigneur  ,  voftre  bonté  parfaite 
Eft  inépuifable  pour  nous, 
Ceux  mefme  que  chacun  rejette, 
Trouuent  accueil  auprès  de  vous: 
L'homme  fans  nom  &  fans  naiffancc, 
Sans  mérite ,  fans  connoiffance, 
Sans  fecours ,  force  ny  foûtien, 
Pourueu  que  fon  cœur  fc  difpofc 
A  ne  fe  juger  propre  à  rien, 
Vous  deuient  propre  à  quelque  chofc. 


i  I 


iSJi  'Entretiens 

Contre  les  frayeurs  inquiètes. 

Quittons  cnfîrjiion  coeur,cctte  frayeur  trop  rude 
Que  de  noftre  bonheur  nourrit  Fincertitude, 
Et  cherchons  en  Dieu  feui  noftre  paix  iour  &  nuit; 
De  ce  trouble  aifailin  c'eft  trop  fentir  f  atteinte, 
L'efpoir  que  la  grâce  produit 
Laiilè  peu  de  place  à  la  crainte. 

T>e  l'inquiétude  que  nom  doiuent 
donner  nos  fecheT^* 

si  voftre  grandeur  eft  blefTée, 
Quand  j'ay  le  courage  afiez  bas 
Pour  me  permettre  vne  penfée 
Qui_ n'aille  pas  à  vous,  ou  qui  n'en  viehfic  pas! 
Puis-je  encore,  Seigneur,  auoir  aflez  d'audace 
Pour  ne  redouter  point  voftre  iufte  couioux,^ 
Quand  mon  fouuenir  me  retrace 
Tout  ce  que  j'ay  fait  contre  vous  ? 

JQupeu  que  Dieu  nom  demande  four  rc- 
connoijfance  de  [es  Bienfaits^ 

Pour  tous  les  biens  que  ie  vous  doy, 

Seigneur ,  vous  defirez  de  moy 
Seulement  mon  cœur  en  parcage; 
Vou5.-merme  vous  me  Fauez  dit, 
Ht  ie  vous  dois  bien  dauantagc» 
De  ce  que  fi  peu  vous  iuffic» 


folhaires»  iS^ 

De  t inutilité  des  ferutces  que  nota 
rendons  a  Dieu. 

A  ménp.ger  les  dons  que  vofrre  amour  m'enuoye, 
le  veux  inceflamment  appliquer  tout  mon  foin, 
le  veux  à  vous  feruir  que  tout  mon  cœur  s'employc 
Et  ie  fens  pourtant  de  la  joye. 
Que  vous  n'en  ayez  pas  befoinj 
C'cit  vn  plaifir  pour  moy  dont  j'ignore  les  caufes. 
Et  qui  va  toutesfois  fouuent  jusqu'aux  tranfport?. 
Que  nos  efforts  pour  vous  foient  d'impuiffants  ef- 
forts, 
Qifen  vous  mefme  en  tout  temps  vous  trouuiez 

toutes  cliofes, 
Et  n'empruntiez  rien  au  dehors. 

De  la  mifere  ou  le  péché  nom  'jette, 

O  que  ie  me  fuis  fait  vn  cruel  traitement, 
Qu£ind  j'ay  crû  loin  de  vous  contenter  mon  enuie! 
Vojs  eftes  le  chemin  ,  la  vérité  ,  la  vie. 
Et  ie  n'eftois  que  mort ,  qu'erreur 
Vous  eftes  ce  chemin  qui  conduit  à  la  joye, 
Et  cette  vérité  qu'il  me  faut  adorer, 
Vous  eftes  cette  vie  où  ie  dois  a<*pirer. 
Si  du  plus  dur  trépas  ie  ne  me  rends  laproye. 
Ainfî ,  Seigneur ,  ainfi  loin  d'vn  chemin  fi  beau, 
Loin  d'vne  vérité  fi  haute  &  fi  profonde, 
Loin  dVne  vie  enfin  en  bonheur  fi  féconde, 
le  penfois  eftre  vn  homme ,  &  j'cflois  fon  tom- 
beau. 


l84  Entretiens 

^lue  nom  nefouuons  aller  a  Dieu  que 
far  luy-mefme. 

Pour  arriuer  à  vous  les  routes  font  diucrfcs, 
Tantoft  par  le  repos  ,  tantoft  par  les  trauerfcs 
Onie  fait  vn  fentier  ou  moins  rude  ou  moins  doux: 
Quelle  erreur  toutesfois  tient  m.on  ame  obfedceî 
Ces  chemins  font  diuers  feulement  en  idée, 
Et  c'efl:  par  vous  tout  feul  qu'il  faut  aller  à  vous. 

c^il  faut  mêprifer  l'opinion  des 
Hommes. 

Au  premier  bruit,  Seigneur,  du  deflein  que  ie  fais 
De  vous  aimer  fans  cefre,&fans  cefie  vous  craindre, 
De  fortir  de  f  erreur  pour  n'y  rentrer  iamais, 
Les  vns  vôt  irfe  blâmer,  les  autres  v6t  me  pleindrej 
Mais  leurpleinte  ou  leur  blâme  en  fcftat  où  ie  fuis 
Ne  font  pas  vn  fujct  digne  de  mes  ennuis. 
Ou  qui  retienne  encor  ma  raifon  incertaine: 
Mes  vœux  s'accordent  mal  auecque  leurs  deûrs. 
Et  s'ils  ont  pitié  de  ma  peine, 
l'auray  pitié  de  leurs  plaifirs. 

De  la  liberté  quon  tronue  dans  le  fer ui ce 
de  Dieu, 

l'ay  craint  de  m'impofer  vne  fatigue  extrême 
Lors  que  ie  m'exhortois  à  rôpre  auec  moy-meûne, 
Pour  me  donner  à  vous  &  fubir  voftre  loy; 
C'eftoit-là  mon  obftacle  ,  &:  c'eftoit-là  ma  peine: 
Mais,ô  Dieu, qu'en  ce  point  ma  frayeur  eftoitvaincl 
Quand  le  fuis  tout  â  vous,  ie  fuis  bien  plus  à  moy. 


folitaires,  tS) 

De  l'obligation  que  nom  auons  de  par- 
donner les  ojfences. 

Vous,  qui  dans  ma  conduite  &  prefcnte  &  pafTce, 
Trouuez  tant  à  punir  ,  ou  tant  à  pardonner, 
Lors  qu'vn  léger  affront  ibûleue  mapenfée, 
Pouuez  vous  bien ,  Seigneur ,  ne  nie  pas  condam- 
ner? 
le  fçay  fi  peu  pour  vous  fouffrir  !a  moindre  ofFenfe, 
Que  mefme  d'vn  mépris  la  douteufe  apparence 
Fait   voir  d'vn  promt  couroux  mes  efprits  for- 

cenez. 
Quelle  eft ,  mon  Dieu,  quelle  eft  cette  delicateiTei 
C'eft  à  vous  plus  qu  a  moy  que  f  injure  s'adrefTe, 
Et  ie  veux  la  punir  quand  vous  la  pardonnez. 

^ue  t amour  de  Dieu  nom  efl  necejf^re 
pour  bien  parler  de  luy. 

D'où  peut  venir ,  Seigneur ,  quefouuentparmy 
nous 
Vn  modefte  ignorant  parle  bien  mieux  de  vous, 
Que  d'vn  Sçauant  famcu"  Teloquence  fertiles 
Que  voit  cet  efprit  fimple  en  vn  fujet  fî  grand? 
Ah  !  c'eft  que  voftre  amour  parle  dans  f  ignorant, 
Et  que  fouuent  Forgueil  prefche  das  Phôme  habile. 
Pour  bien  parler  de  vous,  ou  pour  bien  receuoir 
Ce  qu'en  dit  ^ignorance  ,  ou  qu'en  dit  le  fçauoir, 
11  faut  de  voftre  amour  potTeder  la  fciencei 
L'amour  parle  fans  art ,  mais  non  pas  fans  vigueur. 
S'il  ne  fiate  F  oreille,  il  fçait  gagner  le  cœur, 
Et  fouttent  dit  beaucoup  meime  par  (on  (ilencc, 

Q^i) 


lîô  entretiens 

^lu^ilfmt  écouter  la  voix  de  Dieu  quand 

il  nom  appelle. 

Vous  parlez  à  mon  cœur  fans  fin  &  fans  relâche, 
Et  ce  cœur  paroift  fourd  à  vos  diuins  accensi 
Mon  amour  s'inquiète,  &  ma  raifon  fe  Ï2ic\ït-, 
Qu'il  femble  plus  docile  à  la  voix  de  mes  fens. 
O  Dieu  !  faites  pour  luy  taire  leur  infolence, 
Leur  entretien  honteux  luy  doit  cftre  fufpcct. 
Et  pour  vous  écouter  auec  plus  de  refpcd, 
Qu'il  s'impofe  à  foy-mefme  vn  rigoureu:!^  filcncc. 

^ue  la  paix  efl  ferme  fi  la  ^ace 
la  donne. 

Seigneur,  que  tout  confpire  à  troubler  mo  repos, 
Que  ie  lois  agité  fur  la  terre  &  fur  Fonde, 
l'aime  encor  beaucoup  mieux  la  tépefte  &  les  flots, 
Que  ce  calme  fiateur  que  nous  promet  le  Monde, 
Ouy ,  j'y  renonce  pour  iamais, 
Mais  ic  ne  connois  point  d'orage  qui  m'cftonnc, 
Ky  qui  puiiTc  en  mon  cœur  interrompre  lapaix, 
Si  c'eft  voftre  amour  qui  la  donne. 

^lue  Dieu  peut  faire  de  nom  ce  quil 
veut. 

Bien  que  ie  ne  fois  que  foiblefle, 
Mon  cœur  en  fcnt  peu  de  triftefl'c, 
Si  vous  dcuenez  mon  fou  tien  : 
Sur  ce  point  feul  ie  me  repofe, 
Que  ce  Dieu  qui  fift  tout  de  rien, 
Peut  faire  de  iiK>y  quelque  choie. 


fdlit  aires.  iSj 

CHAPITRE   XXIII. 

C  ONTINV/\TION. 

{^c7e  d'Adoration, 

GRand  Dieu  dont  FVnîucrs  fc  reconnoifl:  Fou- 
Souuerain  Autheur  des  Humains,        (urage, 
le  viens  auec  refpcâ:  vous  rédre  vn  plein  hômage 
De  Feftre  dépendant  que  ie  tiens  de  vos  mains: 
S'il  faut  doner  ma  vie  &:  mon  fang  pour  vous  plaire, 
le  vole  auec  tranfport  à  cet  heureux  deuoir. 
Et  ie  trouue  majoye  en  cet  aueuilncere 
Et  de  ma  dépendauce  &  de  vollre  pouuoir; 
Oumefme  ie  confens  ,  objet  tout  adorable. 
Et  iamais  aflez  adoré, 

Si  c'eft  à  vos  grandeurs  rendre  vn  culte  a  grcable, 
A  rentrer  dans  le  rien  d'où  vous  m'auez  tiré. 

Dcfirsaéuiterce  qni  hleJfcU  pureté. 

Ne  permettez, mon  Dieu,  ne  permettez  iamais 
Que  mon  cœur  fe  dérobe  à  Tes  cliaftes  fouhaits, 
Pour  languir  dans  jPopprobre ,  &  croupir  dans  la 

fange; 
Ny  c)u  enfin,  deftiné  pour  goufrcr  des  plaifîrs 
QiH  fur  le  haut  des  Cieux  font  le  bôheur  de  FAngc, 
Au  bonheur  de  la  brute  il  borne  fes  defirs. 


iSS  Entretien 

Regrets  de  ne  receuoîrfas  le  S,  Sûrement 
mec  afjcz,  de  préparation, 

Quad  ie  vous  voy,mo  Dieu,  fortir  du  Sanduaire 
Pour  venir  iiabiter  en  moy, 
A  cet  honneur  fi  grand  qu  il  vous  plaift  de  me  faire 
le  tremble  en  mefrae  temps  de  rcfped  &  def&oy; 
Guy  ,  mon  ame  eft  toute  eftonnée 
De  vous  voir  en  ce  trifte  lieu» 
De  voir  vne  demeure  &  vile  &:  profanée, 
Deuenir  le  fejour  dVn  Dieu. 
Mais  puifque  vne  bonté  qui  n'a  point  de  féconde 
Vous  refoud  à  me  faire  vn  traitement  fi  doux. 
Purifiez  du  moins  cette  retraite  immonde; 
Et  la  rendez  digne  de  vous. 

Acfe  d'Humilité. 

"En  vous  voyant  (\  grand, &  moy  fi  peu  de  chofe, 
le  ne  fçay  comment  mon  cœurofe 
S'éleuer  chaque  iour  juiqu'à  voftre  entretien, 
le  me  croy  deuant  vous  bien  moins  qu'vn  peu  de 

cendre, 
Et  fi  rien  pouuoit  mefme  eftrc  au  deiTous  du  rien- 
Deuant  vous  j'y  voudrois  dcfccndre, 

^ne  l'Homme  feroh heureux  de  nt 
fongcrquaDieu. 

O  que  Fhomme,  Seigneur,  feroit  digne  d'enuiei 
Qu^il  fe  feroit  vn  fort  &:  glorieux  &  doux. 
S'il  s'oublioit  toute  fa  vie 
A  force  de  penfer  à  vous  1 


Jolîtatres,  iSp 

\  ^lut  î homme  ne  peut  rien  fans  la  ^ace* 

Seigneur,  qui  fçauez  ma  miferc. 

Lors  que  j'igr^o^e  mes  befoins, 

Comment  puis-ie  y  trouuerle  fecours  ncceifaire. 

Si  vous  ne  prcuenez  &  mes  cris  &  mes  foins  ? 

le  conçois  peu  mon  mal,  quelque  grand  qu'il  puif- 
fc  eftre, 

Il  faut  que  vos  clartcz  me  le  faffent  paroiftrc, 
[  Ou  mon  cœur  ne  peut  pas  vous  en  entretenir; 
j  Ilfsut  pour  m'en  tirer  que  voftre  grâce  m'aide 
i  A  vous  demander  le  remède. 

Et  qu'elle  m'aide  à  ^obtenir. 

Crainte  des  lugemens  de  Dieu* 

O  mon  Perej&  mon  Iuge,appaifez  mes  alarmes. 
Ou  du  moins  modérez  les  troubles  que  ie  fens, 
Quand  ie  fonge  ace  iour  de  mifere  &  de  larmes 
Où  vous  pardonnerez  à  peine  auxinnoccns  ! 
S'il  me  faut  toft  ou  tard  fentir  voftre  colère, 
Monfez-moy  maintenant  mô  luge  dans  mô  Perc, 
Brûlez,  coupez,  tranchez,  tout  mô  fang  eft  à  vous; 
Mais  en  ce  iour  afïrcux  où  pour  tout  mon  refuge 
le  n'ay  que  vos  bornez  contre  voftre  couroux, 
Helas  I  iaiilèz-moy  voir  mon  Pcre  dans  mon  luge. 

^Iju  nofvre  repos  nefe  tronue  quen  Dieu* 

si  Dieu  feul  cft  le  centre  où  fhomme  fe  repofe 
Malgré  la  tempefte  &  les  flots, 
Où  pourra  trouuer  fon  repos 
Vnsame  qui  foùpire  après  toute  autre  chofeî 


ï^o  Entretiens 

Des  anantages  que  ï Humilité  n$pu 
produit. 

Que  nous  fert-il  de  prendre  vn  vol  audacieux. 

Pour  nous  mettre  au  deflus  des  autres  ? 
Plus  fhomme  en  cette  vie  efl:  petit  àfcsyeux. 
Plus  il  eft  grand  deuant  les  voftres. 
Monarque  tout  bon  &  tout  grand, 
Quand  il  confefTe  Ton  néant 
Il  fent  qu'autant  de  fois  vous  le  faites  renaiftrc. 
Et  que  pour  ce  fincere  adueu, 
Que  vous  eftimez  tant,  &  qui  courte  fi  peu, 
La  grâce  en  mefme  temps  luy  donne  vn  nouuel 
eftre. 

Du  foin  que  Dieu  prend  de  nous  retirer 

des  périls  ou  le  péché  nom 

engage. 

Quand  ie  fonge  aux  périls  dont  vous  m'aucz 
tiré, 
Et  que  de  mes  péchez  ie  me  repeins  fima^c. 
Mon  efprit  eft,  Seigneur,  encor  mal  affeure, 
Et  l'.fFroy  de  nouueau  m'agite  le  courage  : 
Mon  ame  cependant  fommeilloit  dans  la  paix, 
Sur  le  point  de  vous  perdre  ,  &:  perdre  pour  iamais. 
On  ne  m'auoit  point  veu  rien  craindre  de  funeftes 
Lâchement  aflbupy  dans  mon  oifiueté, 
le  n'ay  point  appcrceu  ce  danger  manifcfte, 
Qujipres  que  voftie  foin  m*a  mis  en  fcureté. 


fûUtaires,  igi 

Sur  le  mefme  fujet. 

Monarque  tout-puiffant  cîu  Ciel  &  cîe  la  terre, 
•Que  pour  gagner  les  cœurs  vos  bonnez  ont  d'at- 
traits ! 
Quand  mon  coeur  mutiné  vous  declaroitla  guerre. 
Vous  ne  me  pourluiuiez  que  pour  m'ofFrir  la  paixj 
Brûlant  pour  mon  falut,  côme  moy  pour  ma  perte, 
(  Vous  auez  attaqué  mon  ame  à  force  ouuerte, 
I  Pour  Farracher  enfin  à  Tes  déreglemens. 
Qui  vous  a  fait ,  mon  Dieu ,  fuiure  ainfi  voflrc 

proye? 
Ma  perte  nuifoit-elle  à  vos  contentemens  ? 
Ou  mon  falut  peut-il  augmenter  voftre  joye? 

Reconnoîjfance  de  t Amont  que  Dieu  a 
four  nom. 

ErùloiîSj  brûlons,  mon  cœur,  pour  vn  bien  fou- 
uerain. 
Ne  foyons  plus  qu'amour  pour  vn  Dieu  tout  ai- 
mable, 
Aimons  dés  aujourd'huy  »  fans  attendre  à  demain. 
Et  rendons  cette  ardeur  fi  forte  &  fi  durable, 
Qifà  FétoufFcr  en  nous  tout  i'Enfer;tâche  en  vain; 
Ce  Dieu  nous  a  chéris  auant  noftre  naiflance. 
Il  faut,  il  faut  enfin  que  la  reconnoiflance 
Commence  à  fe  produire  au'  iour, 
Et  fi  d Vn  fi  beau  feu  nous  n  auons  fait  Fauance, 
Que  nous  puilfions  du  moins  rendre  amour  pour 
amour. 


jpi  entretiens 

I 
JDe  la  patience  de  Dieu  a  attendre  nojlr 

Conuerfionn 

le  metrouue,  Seigneur,  heureuremcnt  furpris, 
Que  vous  n'ayez  déjà  profcrit  vn téméraire, 
Et  fait  tonner  voftre  colère 
Contre  Forgueil  de  mes  mépris. 
le  connois  toutesfois  j  ou  ie  penfe  connoiftre 
Ce  qui  peut  empefcher  vos  foudres  de  partir, 
Sans  doute  voftre  cœur  aime  ce  repentir 
Qu^e   voftre  grâce  en  moy  doit  bien-toll:  fair< 
naiftre. 

^^ue  Dieu  met  tout  en  vfage  pour 
toucher  le  Pécheur, 

A  réduire  vn  pécheur  quifonge  à  fc  deffendre, 
O  que  voftre  amour  eft  fçauant  ! 
Pour  vos  bontez  ,  Seigneur  ,  c'eft;  trop  peu  de 

^attendre, 
Vous  allez  encore  au  deuant  ; 
Vous  employez  pour  luy  menace  fur  menace. 
Vous  prodiguez  grâce  fur  grâce, 
Tant  que  fon  repentir  calme  voftj-e  couroux; 
Et  s'il  renonce  enfin  au  péché  qu'il  adore, 
Vous  le  rcccmpenfez  encore 
Des  dons  qu'il  a  reccus  de  vous, 

Defiri 


r 
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Befirs  de  Conuerfion» 


O  Dieu  !  puifciu'ii  efl:  vray  qu'vne  ame  crimi- 
nelle 
lait  parl'on  changement  failegrefle  des  Cieux, 
Forcez  enfin  mon  cœur  à  vous  eftre  fîdelle. 
Et  de  mon  repentir  faites  parler  mes  yeux: 
Déjà  depuis  long-temps  cet  Ange  tutelaire. 
Dont  le  confeil  m'exhorte ,  &  dont  le  fom  m  c- 

claire, 
Me  voit  auec  douleur  en  Peftat  où  ie  fuisj 
Dégagez  mes  eiprits  de  mes  erreurs  eftranges, 
Et  pour  le  coniokr  enfin  de  fes  ennuis, 
Que  ie  pone  la  joye  au  cœur  de  tous  les  Anges. 

Comment  Dieu  rccompenfe  ceux  qui 
le  fement* 

Nous  n'obtenons  èi^^  Grands  pour  prix  dVn  zélc 
extrême, 
Qu^vn  bien  qui  chaque  iour  peut  nous  eftre  rauy; 
Et  vous,  le  Roy  àzs  Roys,&ia  grandeur  Tupréme, 
Vous ,  le  Dieu  des  Humains ,  vous  vous  donnez 

vous-mcfme 
A  tous  ceux  qui  vous  ont  feruy. 
le  veux  donc  eftre  à  vous, mon  deuoir  le  commâde, 
Et  ie  ne  confcns  point  que  mon  cœur  vous  demâde 
D'autres  biens  que  vous  feul  pour  le  prix  de  mes 

foins. 
Cette  prétention  eft  grande, 
Mais  vous  ne  voulez  pas  qu'il  fc  contente  à  moinjj 

R 
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^lu^ilfaut  mémtg^r  auecfoin  les  grâces 
que  Dieu  nou^fah* 

N'abufons  pas,  mon  cœur,des  faintes  influences 
Que  Dieu  fe  plaift  fans  cefTe  à  répandre  furnous. 
Ce  font  de  fécondes  femences, 
Qja  on  ne  peut  étoufter  fans  aigrir  fon  couroux; 
Répondons  feruemment  au  foin  de  fes  tendrelTes, 
Chaque  iour  il  nous  parle,  écoutons  chaque  iourj 
Ou  prenons  garde  enfin,  après  tant  de  carefTcs, 
Que  ce  Dieu  rebuté  ne  rebute  à  fon  tour. 

De  lUuantage  qu  on  trouue  a  ne  /occuper 
que  four  Lieu, 

Quand  mon  efprit  vous  quitte,  &  fc  donhe  aux 
ït  mondaines  &  pafTageres,   .     ^  (affaires 

le  fens  bien  que  de  vous  il  cfl:  1522*^^^  priuéi 
Mais  fî  vos  intcrcftsreglantfeuls  fon enuie, 
A  vous  quitter  pour  vous  fon  deuoir  le  conuie» 
Il  vous  a  bien-toft  rctrouué. 

Befirs  de  ferfeuerance. 

Diuin  Sauueur  ,  en  qui  j'efpere, 
Faites-moy  ce  don  précieux, 
Par  qui  dans  la  route  des  Cieux 
L'homme  s'auance  &  perfeuere  : 
Sans  ce  gage  heureux  &  diuin, 
Nos  vertus  tombent  à  la  fin 
En  vne  trifte  décadence; 
On  voit  cheoir  les  plus  éleuez, 
ît  de  ces  Saints  en  apparence 
5e  font  fouuent  des  Réprouuez. 


fûlit aires  ^  jçs 

Crainte  de  m  ferfeuerer  ^as  dans 
la  Vertu, 

le  me  confie  en  vous ,  ô  ma  feule  allcgrciïé? 
Et  le  feui  bonheur  que  j'attens, 
Et  me  deftie  en  mefme  temps 
De  moy-mefme  &  de  ma  foiblefTe  : 
Quoy  que  pour  mon  repos  vous  ayez  projette. 
Si  voftre  faint  amour  n'y  joint  la  fermeté, 
Chaque  objet  me  pourra  féduirej 
Sans  ce  bienfait  nouueau  ma  paix  ne  peut  durer. 
Et  peut-eftre  en  vn  iour  ic  puis  bien  plus  détruire^ 
Que  vous  ne  voudrez  reparer. 


^  ij 
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CHAPITRE    XXIV. 

CONTINVATION. 

^lue  nom  deuons  toâjonrs  viurc  dans 
la  crainte. 

SEigneur,  (îc  quelque  grace&  de  quelque  ycmi 
Que  f homme  par  vos  foins  fe  crouue  rcueftu. 
Il  doit  jufqu'au  trépas  nourrir  f  inquiétudci 
Puis  qu'il  luy  faut  viure  &  mourir 
Dans  cette  afïreufe  incertitude, 
Si  vous  fauuez  fon  ame ,  ou  la  laiiTez  périr. 

Sur  le  mefme  fnjet, 

Mor  Dieu  ,  qu'au  fort  des  mes  langueurs 
Ma  railon  me  prefcrit  vn  déplaif  r  extrême  ! 
le  n'ay  pas  feulement  à  craindre  vos  rigueurs, 
le  fuis  réduit  encore  à  me  craindre  moy-mefmc: 
Bien  qu  a  gagner  mes  volontcz 
Vous  ayez  tant  de  fois  prodigué  vos  bontez, 
le  puis  leur  rauir  leur  conquefte; 
le  fuis  le  iaftc  objet  de  mon  plus  durefiroy, 
Et  mon  mallîcur  cft  preft  de  fondre  fur  ma  tefle. 
Si  vous  ne  me  fauuez  de  moy. 


foltumu  ipy^ 

Sur  le  me/me  fùjeh 

O  Dieu,  que  juftement  ie  crains  voftre  couroux, 
Puifque  la  loy  me  montre  également  en  vous 
L'amour  &  la  rigueur ,  la  grâce  &  la  vengeance! 
Et  ce  qui  doit  fans  doute  à  bon  droit  m'eftonner, 
C'eft  qu'en  moy  la  rigueur  peut  punir  mon  offencej 
Et  que  f  amour  en  moy  n'a  rien  à  couronner. 

Sur  le  mef?nefujet, 

Parmy  les  dons,  Seigneur,  que  de  vous  ie  reçoyj 
Vn  rigoureux  ennuy  me  touche, 
Mon  péril  le  plus  grand  ne  meurt  qu'auecquc  moy. 
Et  de  mes  ennemis  ie  fuis  le  plus  farouche  : 
Pour  m'animer  fans  cefle  à  marcher  fur  vos  pas, 
Et  fuiure  conftamment  vos  traces, 
Vos  grâces  ne  me  manquent  pas, 
Mais  ic  puis  manquer  à  vos  grâces.. 

De  la  confiance  que  nom  denons  anoir  en 
lefm'Chrîjl. 

Seigneur  ,  venez  me  fecourir,  fflre 

Quelques  péchez  qu'en  moy  vous  ayez  pu  connoi- 
Pourriez-vous  vous  refoudre  à  me  laiiTer  mourir, 
Moy,pour  qui  dans  le  téps  vous  aucz  voulu  naiftreî 
Après  auoir  pour  moy  prodigué  voftre  fang, 
Afin  de  rétablir  mon  ame  dans  fon  rang, 
Eft-il  rien  qui  vous  lafre,ou  rien  qui  vous  dégoufte? 
Après  vos  foins  à  me  chercher, 
Si  vous  vous  fouuenez  du  prix  que  ie  vous  coufte^ 
Mon  falut  vous,  doit  cftre  cher» 

R  iij 
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De  teffcace  de  la  Pénitence* 

Seigneur,  ie  fçay  que  mes  forfaits 
Pouuoient  me  perdre  pour  iamais, 
Si  vous  auicz  pour  Fhomrae  vn  coeur  inexorable; 
Mais  bien-toft  par  voftre  aide  il  voit  tout  reparc, 
Et  le  pécheur  le  plus  coupable 
Celle  deftrc  pécheur  fi-toft  qu'il  a  pleuré. 

One  Bien  nom  appelle ^é"  ^f*^  ^om  négli- 
geons de  luy  répondre. 

Lors  qu  auec  vn  amour  &  fî  ferme  &  fi  tendre 

Vous  ne  fongiez  qu'à  me  chercher, 

Mon  Dieu,m5  feul  refuge,au  lieu  de  vous  attendre, 

le  ne  fongeois  qu'à  me  cachers 

Ingrat ,  aueugle  ,  &  téméraire, 

L'efprit  depuis  long-temps  dans  Ferreur  afrcrmy, 

le  fuyois  lâchement  d'entre  les  bras  d'vn  Père 

Dans  les  pièges  d'vn  ennemy. 

Quel  euO:  efté  mon  fort  fi  cet  amour  propice. 

Qui  malgré  mes  refus  s'obfline  à  me  fauuer, 
Eiiil  remis  à  voftre  iuftice 
Les  foins  de  me  pourfuiure,&;  ceux  de  me  trouuer? 
Deuanr  ce  tribunal  où  mcfmc  finnocence 
N'empefche  pas  ftffroy  de  glacer  tous  les  cœurs, 
Comment  vous  déguifcr  ma  honte  &  mon  ofFenfe, 
Oj  comment  me  îouftraire  à  vos  iuftcs  rigueurs  ? 
."Enfin  voHtc  bonté  r:.'mporie  vue  vidioire 
QiH  me  rétablit  dans  Fhonneur  i 
Puiffe-t-elle  à  iamais  fcruir  à  voftre  gloire. 
Comme  elle  fertà-monbon-hcur. 


foltuîres.  ï^p. 

^^eU  chanté  efiU  vie  de  l'ame^ 

Lame  où  voftre  amour  n'efl pas 
Se  fent  pefante  &  groffiere, 
Plus  lourde  c]ue  la  matière, 
Elle  tend  toujours  en  bas  : 
Mais  fi  cette  pure  fiame 
En  Elit  mouuoir  les  refibrts, 
On  voit  qu'elle  agit  dans  Tamc 
Mieux  que  famé  dans  le  corps. 

Combien  nom  deuons  cmindre  que  Dieu 
ne  nom  abandonne  a  nous  mefrnes, 

O  Dieu  !  quand  contre  vous  j'ofe  me  foûleuer, 
Pourquoy  ne  penfer  pas  à  ce  malheur  extrême. 
Que  qui  vous  a  perdu  ne  peut  vous  retrouuer, 
Si  vous  ne  vous  offirez  à  le  chercher  vous  mefme  3 
Et  pourquoy  ne  me  dy-je  en  ce  trifte  moment 
Où  de  vos  droits  rentiers  ma  paflion  m'égarei 
A  me  lailTer  périr  dans  mon  égarement, 
Peut-eftre  que  Dieu  fe  prépare. 

Du  changement  que  la  Charité  met 
en  J!  Homme, 

Voftre  amour  met  dans  Phomme  vn  changem^t 


eftrangc, 


Il  efloit  prefque  bruttc,  &  deuiétprefque  vn  Ange, 
Et  du  rang  le  plus  bas  il  s'cleue  au  plus  haut: 
Après  que  vos  bontez  en  ont  £îit  leur  conquefte, 
On  le  voit  diluèrent  de  iby-melme  auih-toft, 
Bien  plus  qu'il  ne  f  eftoit  autresfois  de  la  bede. 
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Comme  "Dieu  noui  facilite  le  rejfentimem 
que  nom  àeuom  auoir  de  [es  grâces* 

Pourtant  <fe  biens  &  tant  de  grâces 
Que  vous  faites  pleuuoir  fur  l'homme  à  tout  mo- 
ment, 
Pour  tant  de  faueurs  efficaces 
Vous  ne  voulez  de  luy  que  Ton  cœur  feulement. 
Ainfi ,  Dieu  tout  aimable  ,  il  neft  point  d'impuiP 

far.  ce 
Qui  s'oppofe  aux  efforts  de  fa  reconnoiffance, 
JEt  le  pauure  &  le  riche  en  ce  point  font  égauxj 
Mefme  fouuent  le  pauure  a  ce  faint  auantage, 
Qu'il  peut  donner  fon  cœur  fans  dôner  de  nuaux, 
£t  que  ce  don  du  riche  eft  fouuent  vn  partage. 

^lt£il  ny  a,  rien  qui  ne puijfe  femir 
a  nojlre  S  dut,  fi  nous  en 
fçauons  vfer. 

De  quelque  aiÏÏiclion  que  nous  foyons  battu?, 
Tour  profite  ,  Seigneur  ,  au  cœur  qui  vous  adore, 
Nos  maliieurs,  nos  defFaurs  ,  &  nos  péchez  encore 
Seruent  fouuent  à  nos  vertus  : 
Nos  malheurs  bien  compris  tiennent  famé,  ad- 

uertie, 
Nos  deffaucs  obferuez  font  noftre  modeftie, 
Et  nos  péchez  connus  font  noftre  feureté  : 
Nos  maux  fi  nous  voulons  deuiennét  vos  careflês; 
Et  h  nous  ne  pouuons  vous  offrir  des  riche/les. 
Nous  vous  pouuons  du  moins  oSm  lapauureté. 
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^lue  ï  homme  nefongefointa,  l'Eternité* 

O  Dieu,  quelle  efl  la  vanité 
Qui  retient  dans  l'erreur  nos  âmes  infenfécs  î 
Nous  négligeons  l'Eternité, 
Et  le  temps  a  tout  Teul  nos  foins  &  nos  penfées. 
L'homme  ,  Tanspenfer  au  trépas, 
Songe  à  s'eftablir  icy  bas. 
Comme  s'il  s'afTuroit  d'vne  éternelle  yîc. 
Et  s'alarme  aufTi  peu  les  lens 
Pour  ce  grand  aduenir  dont  la  mort  eft  fuiuic, 

ue  fî  famé  &  le  corps  mouroient  en  mefme  téps» 


De  t abnégation  neceffaire  four  plaire 
a  Dieu* 


Celuy  qui  vous  cherche ,  &  qui  s'aime. 

Seigneur,  entend  mal  fon  deuoir  i 
Et  qui  ne  renonce  à  fby-mefme, 
N'eit  pas  digne  de  vous  auoir.. 

Regrets  des  fautes  pajfées. 

le  fens  vn  dur  ennuy,  Souuerain  Roy  des  Roîj> 
Que  vous  ayez  fur  vne  Croix 
Verfé  tout  voftre  fang  pour  lauer  mon  ofFenfe  j 
Mais  ce  m'eft  vn  regret  plus  cuifant  &  phis  fort 
D'auoir  fait  contre  vous  éclater  ma  licence,. 
Depuis  que  i'ay  fceu  voftre  mort. 
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Deplaifirs  de  voir  ï ingratitude  des 
Hommes  enuers  Dieu* 


O  Dieu  !  qui  fur  tout  PVniucrs 
Répandez  les  faueurs  d'vne  bonté  féconde. 
Que  n'efles-vous  connu  dans  les  climats  diuers? 
Que  n'eftes-vous  aimé  de  tous  les  cœurs  du  mode? 
le  voudrois  expofer  ma  vie  autant  de  fois 
Que  voit  FAftre  du  iour  de  Mortels  fur  la  terre 9 
Pour  remettre  dcfTous  tos  loix 
Des  Sujets  reuoltez  qui  vous  liurent  la  guerre. 
Certes  le  bon-heur  de  mon  fort 
lufqu'au  dernier  dcsiours  feroit  digne  d'enuie» 
Et  pour  bien  mériter  vne  fi  belle  mort, 
C'eft  trop  peu  de  perdre  la  vie. 

pue  pour  dimer  Dieu  il  faut  éuiterjuf 
quaux  moindres  fautes^ 

Seigneur ,  au  lieu  dVn  feu  chafte  &refpe£lueux> 
le  n'ay  pour  vous  encor  qu'vne  flamc  légère, 
Si  ie  fuy  feulement  ces  péchez  monftrueux, 
Qui,fonc  la  mort  du  Fils,  &  la  douleiu  du  Pcre: 
Pour  vous  montrer  vn  cœur  docile  à  voftre  loy. 
Pour  fixer  vos  faueurs  &  voftre  grâce  en  moy, 
lufqu'aux  moindres  fujets  il  faut  eftre  fidellej 
De  mes  afFcdions  eft-ce  vn  o;a!ic  éclatant 
De  ne  vous  porter  pas  vne  atteinte  monellc, 
Puifque  f  indifférence  en  peut  promettre  autant? 
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^j£îlfafit  s  affliger  des  peche'^ctautmy^ 

Mon  cœur,  ne  te  contente  pas 
D'abhorrer  les  péchez  dont  tatoiblefTe  abonde, 
Décefte  encor  les  attentats 
Qu^eftaie  contre  Dieu  tout  le  refte  du  monde  : 
C'eft  par  là  qu'on  peut  voir  qui  guide  tes  efpriti, 
Ou  d'vn  zélé  leruile  ,  ou  d'vn  zélé  iincerej 
L'outrage  que  reçoit  vn  Père, 
Doit  eilre  la  douleur  du  Fils. 

^ue  nom  ne  detions  nom  affliger  que  de 
ce  qui  dêplatfl  a  Dieiu 

Pour  n'auoir  pas  de  hauts  talens, 
Nourrir  des  chagrins  violens, 
Seigneur,  c'cft  faire  injure  à  voftre  Prouidence  ; 
Au  lieu  que  gémir  deuantvoiis 
De  ce  que  ic  ne  fuis  que  reuolte  &  qu'ofFenfe, 
C'eft  deiarmer  vofbe  couroux. 

Du  zélé  que  les  Saints  ont  four  nofirâ 
filnt. 

Vos  Elcus  ne  font  point  jaloux, 
Que  l'honneur  <|u'ib  tiennent  de  vous 
Soit  vn  bien  qui  fe  communique  j 
Nous  voyons  au  contraire  à  leur  foin  obligeant 
De  nous  en  faire  à  tous  vne  fource  publique. 
Que  leur  félicité  croift  en  le  partageant. 
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mf/erance  de  Conuerfion* 

Bien  que  ie  fois  cncor  rebelle  à  voftreloy, 

I  efpere  (]ue  bien-toft  vous  me  rendrez  tout  autres 
Et  ce  defir  qu'enfin  vous  en  mettez  en  moy 
Semble  déjà ,  Seigneur ,  me  répondre  du  voftre. 

^lu^dti  Ueu  àe  nom  affliger  de  nos  def-  ^ 

fduts  j  //  faut  nGH6  affliger  de  ^ 

ms  péchez^,  \ 

Quand  ic  hsy  mes  deffauts  iep«#femc  tia'ir,  \ 

Et  deuenir  la  peine  &  Thorreur  de  moy-mefme:        j 
Mais  que  la  vanité  fçait  l'art  de  me  trahir, 
le  ne  me  hay.  Seigneur,  que  parce  que  ie  m'aimcj 
Ce  font  de  mon  orgueil  les  mouuemens  cachez> 
Qui  m'arrachét  des  pleurs, &  donnent  des  alarmes: 
Helas  !  qu'il  vaut  bien  mieux  qu'à  pleurer  mes  pé- 
chez 
le  diff  ofc  mes  yeux,  &  referue  mes  larmes. 

Moy  en  de  s\iffnrer  contre  la  crainte 
de  la  Mort* 

Pour  nous  prémunir  icy  bas 
Contre  les  frayeurs  du  trépas, 

II  faut  faire  à  Dieu  itul  aboutir  noftrc  enuie; 
Ainfi  de  nos  terreurs  il  tron^pera  rcifbrt, 

Et  qui  faime  pendant  la  vie, 

Le  craint  beaucoup  moins  â  la  mort. 


folhaires*  20s 

C)uéT>ieu  tout  grand  qu  il  efl  vent  bien 
habiter  en  nom. 

Puifquc  voftrc  augufte  prefcncc 

Remplit  tout  ce  vaftc  Vniucrs, 

Sans  que  tant  de  climats  diuers 

Bornent  voflre  grandeur  immenfcj 

Puifque  merme  au  delà  des  Cieux 

Vous  feruez  de  demeure  &  de  téplcâ  Toiis-mefme, 

Peut-on  croire  ,  ô  bonté  fupréme, 

Quvn  aine  foit  pour  vous  vn  ftjour  précieux? 

Helas  !  quel  cft Ton  prix  ,  ou  quel  eft  Ton  mérite? 

Ou  plûtoft  en  ce  point  quel  eft  voftre  pouuoir? 

Celle  qui  dcuant  vous  fe  fait  la  plus  petite, 

Vous  fcmble  la4>lus  propre  à  tous  bien  rcceuoir. 

BetHumilitL 

O  Dieu  !  /î  voftre  amour  vainqueur 
Met  fhumilité  dans  mon  ccrur. 
Ne  permettez  pas  qu'il  s'en  flatte; 
Ce  feroit  traliir  fon  deuoir, 
Et  cette  vertu  délicate 
Se  perd  fi-toft  qu'on  croit  Fauoîr. 

Be  t Eternité. 

Mon  Dieu ,  venez  me  fecourir 
Contre  Faueuglement  où  mon  ame  fe  iiurc, 
le  ne  me  fouuiens  point ,  ny  qu'il  me  faut  mourîre 
Ny  qu'après  cette  mort  il  me  faut  toujours  viurc, 

S 
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BetefiiXtion  desfeche'^commis. 

Seigneur ,  que  le  pcché  me  deuîent  odieux  ! 
C'cft  vn  mal  que  mon  cœur  détcfte  fur  tout  autre. 
Sur  tout  il  me  déplaift  de  déplaire  à  vos  yeux, 
Et  l'en  fais  mon  horreur  parce  qu'il  eft  la  voftrei 
îc  voudrois  que  vos  cbàtimen^ 
ïudent  préuenu  les  moment 
Où  ic  me  fuis  permis  vnc  fi  lâche  ênuie; 
"hlS^is  du  moins  puifTe  enfi-ri  voftre  iuftj  couroux 
'/rmer  mille  trépas  contre  vne  feule  vie, 
Pliitoft  que  j'arme  encor  ce  monftre  contre  vous* 

De  U  vamté  àe s  grande urs  du  Monde, 

Mon  cœur  ,  pour  voir  des  Grands  éclater  les 

fpendeurs, 
K'abaifle  point  tes  vœux  vers  ces  fircfles  grandeurs 
Dont  peut-cftre  bien-toft  Dieu  veut  borner  la 

courfei 
Tâche  de  t'éieuer  à  des  fouhaits  plus  beaux. 
Et  puifqu'il  t'cffc  perinis  de  puifer  dans  la  fource, 
Ke  t'arrefte  point  aux  ruiiieaux. 

Sentimens  d*  amour  (jr  d/jumilUé, 

objet  de  mes  vœux  le  plu?  doux, 
le  n  ofc  pas  encoj  vous  demander  à  vous, 
Ce  bonheur  eft  trop  grand,  &  mon  cœur  trop  cou- 
pable i 
Seul  efpoir  de  tous  les  Humains, 
Montrez-moy  feulement  à  vous  cftrc agréable» 
le  temçcs  le  reftc  en  vos  mains. 
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.  "De  h  crainte  filiale  é^dela  crainte 
fermk. 

Pour  mériter  vn  iour  que  voftre  fang;  me  lauc 
Des  tâches  qu'en  mon  ame  ont  laifîë  mes  forfaits >• 
Faites ,  diuin  objet  de  mes  plus  doux  fouiiaits, 
Que  ie  vous  craigne  en  fils  &  non  pas  en  efckue. 
Cette  frayeur  feruile  a  de  foibles  attraits, 
Pour  defarmer  dVn  Dieu  la  haine  ou  la  colercî 
Mais  la  crainte  amoureufe  a  des  charmes  fccrets. 
Qui  regagnent  au  Fils_Li  tendreffe  du  Père. 

Qjiilfautpleindre  le  fechatré"  non  pas 
le  méprifer. 

N'infultons  poinr ,  mon  ame ,  an  trifte  abaiflc- 
ment 
D'vn  cœur  qui  contre  Dieu  s'obfline  a  fc  défendre, 
Peut-eftre  qu'en  moins  d'vn  moment, 
Ce  coeur  peut  s'éleuer,  &  nous  pouuons  defcendre. 

^It^il  faut  bien  fouuent  négliger  les 
àifiours  qUon  fait  de  nom* 

Qu^importe-t  il,  Seigneur,an  repos  de  mon  ame 
En  quels  termes  de  moy  fhôme  parle  en  tous  lieux, 
Si  ie  fuis  coupable  à  vos  yeux 
le  dois  bien  vouloir  qu'il  i:îc  blâme, 
Si  ie  tâche  au  contraire  à  fuiure  voflr c  ioy, 
En  tous  les  lieux  où  ie  me  trouuc 
Si  voftre  crainte  règne  incefTammentrurraof, 
le  n  ay  pas  befoin  qu'il  m'approuue. 

Sij 
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CHAPITRE    XXV. 

Be  tctcrnttè  des  peines  deuès  au  péché* 

Oy ,  qui  contre  le  Ciel  t'armant  â  force  ou- 


T 


ucrte  , 

Semblés  n'eftre  icy-bas  que  pour  tramer  ta  perte, 
Qui  tout  couucrt  de  honte  &  noircy  de  forfaits, 
Veux  en  dépit  <l'vn  Dieu  contenter  tes  fouhaits; 
Si  pour  ce  Dieu  fi  bon  ton  cœur  n'cft  ouc  de  ^lace, 
Crains  du  moins,  crains,  pécheur,  fetret  de  la  me- 
nace, 
Et  porte  vn  peu  les  yeuxfturcc  grand  r.tienir. 
Où  fon  juflc  courcux  s'apprePcc  à  te  punir; 
Meflire  fi  tu  peux  ce  laraais  redoutable 
r^ù  doit  tomber  fur  toy  fa  vengeance  équitable, 
De  ce  lamais  (1  trifte  &  fi  plein  de  rigueur, 
Suppute  la  durée  »  &  comprcns  la  longueur. 
Au  lieu  de  le  cacher  à  ton  ame  infenfée, 
Pais-en  à  tous  momens  roFjct  de  ta  pcnféc, 
Conçoy  s'il  t'cft  pofliblc  en  ce  lamais  affi:cu?t 
Autant  de  millions  de  Siècles  rigoureux, 
Qiie  le  vafte  Occan  dans  Tes  diucrfes  routes 
Nou"  cache  de  Tablons  ,  &  renferme  de  goûtes» 
QiiedetoutFVniners  le  fpacicux  contour 
Ef  talc  d'animaux  &  de  plantes  au  iour. 
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Que  du  Globe  eftoillé  lesefpacesîmmenrcs 
Font  briller  de  llambeaux,  &  pleuuoir  d'influences. 
Que  Mutoranc  a  de  fruits ,  &  f  Hyuer  de  vapeurs. 
Que  f  Efté  voit  d'épics  ,  &  le  Printemps  de  flcurv, 
Autant  que  fur  les  Cieux  tant  de  millions  d'Anges, 
Qui  font  du  Dieu  vivant  retentir  les  loiiang;es, 
Conceuroient  de  momens  dans  fon  éternité,       -  • 
Ou  conceuroient  de  points  dans  fon  iramenfîtéi^ 
Autant  entin ,  autant ,  ou  beaucoup  plus  encore 
Que  des  chiffres  tracez  du  Couchant  à  FAurore 
Ne  pourroient  dans  leur  nôbre  enfermer  d'vnitez-j 
Ces  Siècles  après  tout  font  des  temps  limitezi 
le  tremble  ,  ie  pâlis,  ie  frémis  quand  ic  penfe, 
Que  ce  temps  écoulé,  l'Eternité  commence, 
Et  que  ce  dur  lamais  dont  mon  cœur  eft  tranfy, 
A  duré  (î  long-temps ,  &:  n'eft  point  accourcy. 
Helas  !  dVzlSiecle  entier  la  courfe  mefurée 
N'a  pas  foixante  fois  acheué  fa  durée, 
Depuis  Pinftant  fameux  où  ton  maiftre  &  le  mien 
Fift  fortir  i'Vniuers  des  entrailles  du  Rien  : 
Nos  araes  toutesfois  fe  trouuent  eflonnées 
Quand  nous  nous  retraçons  ce  grand  nombre 

d'années. 
Et  l'extrême  longueur  de  ce  temps  limité 
Semble  prefque  a  nos  yeux  efri-e  vne  éternité  i 
Dùffes-tu feulement  pour  c:<pier  tes  vices 
Franchir  (ix  fois  mille  ans  dans  fhorreur  dés  fup- 

plices. 
Certes  d'vn  vif  efFroy  tu  fentirois  les  traits. 
Et  ce  temps  limité  deuiendroit  vn  lamais. 
Que  dois-tu  donc  penfer  de  ce  lamais  funefte. 
Où  toujours  Fhôme  trouue  vn  lamais  qui  luyrcfte? 
Vn  lamais  douloureux  qui  toujours  le  punit, 
Qui^  toujours  ceçommence ,  &  iamais  ne  finit  î 

S  iij 
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Mais  c'eftpCu  ejuetoname  eficor  mal  éclairée, 
De  ce  trifte  aucnir  médite  la  durcci 
C'cft  peu  c)ue  ta  raifon  t'en  peigne  la  longueur, 
Il  faut ,  il  faut  cncort'exprimer  (a  rigueur. 
La  vertu  dans  les  Cieux  trouue  vnc  recompcnfc, 
Qui  pafTenoftrc  idée  &  noftre  intelligence, 
L'homme  n'a  point  compr.s   ce  bon-heur  con- 

fommé 
Que  le  Seigneur  prépare  à  ceux  qui  Pont  aiméi 
Aulîi  dans  les  Enfers  F énormité  des  vices 
Liurc  vne  ame  rebelle  aux  plus  cuifans  fbppliccs, 
Et  le  crime  en  ce  lieu  trouue  des  châtimens 
Qui  partent  nos  difcours  &  nos  raifonnemens. 
11  n'eft  rien  icy-bas  quireflèmbleà  lajoye 
Qu^n  famé  des  EfiCis  l'Eternité  déployés 
Il  n'eft  rien  cjui  reifemble  à  la  calamité 
Qifaux  efprits  reuoltez  garde  f'Etemité. 
Reiinis  fi  tu  peux  en  vn  feul  miferable 
Ce  qu'on  voit  déplus  trifte  &  de  plus  déplorable, 
Les  chagrins  les  plus  noirs ,  les  plus  cuifans  mal- 
heurs, 
Les  plus  fanglans  affronts,  les  plus  âpres  douleurs 
Dont  s'arment  contre  nous  oufAri:  ou  la  Nature, 
Tous  ces  maux  reiinis  font  àcs  maux  en  peinture. 
S'il  faut  qu'on  les  compare  à  ces  tourmens  afrrcux, 
C^e  ce  lamais  affemble  en  vn  feul  malheureux. 
Qui^pourroit  nous  tracer  vneviuante  image 
Des  excez  de  fureur ,  &  des  tranfports  de  rage 
Dont  fe  voit  le  coupable  incefiamment  atteint 
Au  milieu  d'vn  bmner  qui  jamais  ne  s'eftcint. 
Au  milieu  d'vn  brafîer  de  roufFre&  de  bitume, 
Qui  brûle  fans  relâche  ,  &  iamais  ne  confume? 
Là  le  pécheur  fc  trouue  en  vn  eftat  douteux, 
Qiti  n'cfl  ny  more ,  ny  vie,  &  joint  toutes  1^  deux. 
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Par  Vh  ordre  abfolu  de  la  grandeur  fuprêrr.  e 
L'home  meurt  fans  relâche,  &  furvit  àfoy-merme^ 
Et  fans  cefle  il  fe  pleint  que  dans  ^Eternité 
La  mort  fe  trouue  vnie  à  l'immortalité. 
Que  feras-tu,  pécheur ,  dans  ce  lieu  déplorable». 
Le  durable  butin  d'vne  fîame  durable 
Où  tu  feras  réduit  à  viure  déformais 
Pour  mourir  à  toute  heure ,  &  ne  mourir  jamais? 
Attacné  pour  jamais  dans  cette  ardente  couche, 
La  rage  dans  le  cœur ,  le  blafpheme  en  la  bouche, 
Tu  feras   fans  efpoir  ou  de  changer  de  lien. 
Ou  de  fléchir  vn  luge  ,  ou  de  changer  de  Dieu; 
Ce  Dieu  dont  la  fureur  tonnera  fur  ta  tefte, 
Te  liurera  luy-mefme  àlamortquil  t'aprefte; 
Tant  que  Dieu  fera  Dieu  ton  mal  ne  peut  guérir,' 
Tu  mourras  pour  reuiure  ,  &  viuras  pour  mourir, 
Tu  languiras  fans  fin  dans  ce  tourment  fi  mde, 
Sans  fin  tu  brûleras  dans  cette  certitude, 
Que  des  Siècles  nombreux  ayant  finy  leur  tour. 
Il  te  faudra  brûler  comme  le  premier  iour. 

Les  peines  cependant  que  t'aflurent  tes  vices, 
Ne  fe  limitent  pas  à  ces  cuifants  fupplices: 
Pour  t'eftre  reuolté  contre  vn  Eftre  infiny, 
En  toy  tout  eft  coupable  ,  &  tout  fera  puny: 
Ton  corps  pour  tous  fes  fens  trouuera  des  fouf- 

frances, 
Ton  ame  endurera  dans  toutes  fes  puifTances; 
Malgré  fépai flb  nuit  de  ces  lieux  abhorrez, 
A  la  fombre  clarté  des  brafiers  enfouffirez 
Tes  yeux  fe  rempliront  de  mille  objets  diffor-- 

mes, 
De  phantofmes  hideux,  ScdemonHires  énormes; 
L'oreille  n'entendra  que  cris ,  que  harlemens, 
Qu^laraie ,  que  difcorde ,  &  que  rugiffemens; 
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Sous  les  antres  fumans  de  ce  funefle  gouffre 
Tu  ne  refpireras  que  bicume  &  que  fouffre. 
Dans  Pardeur  de  la  foif  tu  feras  àzs  fouhaits, 
Pour  vne  goûte  d'eau  que  tu  n'auras  iamaisj 
L'importun  fouuenir  de  tes  douceurs  pafTées 
Mettra  de  Tamertunie  en  toutes  tes  penfées; 
L'image  des  plaifirs  qui  charmèrent  tes  fens, 
D'vn  bon-heur  e-xpiré  fera  tes  maux  prefens. 
De  ton  entendement  les  triftes  préuoyances 
Ajouteront  encore  vn  comble  à  tes  fouffianccs» 
Et  malgré  tes  efforts  venant  t'entretenir; 
Feront  tes  maux  prefens  de  tes  maux  à  venir. 
Ainfi,  trop  clair-voyant  dans  ta  mifere  extrême,. 
Tu  feras  malgré-toy  PaHaflln  de  toy-mefme. 
Et  cette  éternité  de  peine  &  de  tourment 
Semblera  toute  entière  eftre  en  chaque  moment. 
Tous  les  temps  reiinis  dans  ton  ame  infidelle 
Sufpendront  leurs  débats  pour  s'accorder  en  elle, 
Tu  verras  le  pafle ,  le  prefent ,  Fauenir 
Entrer  dans  ce  lamais  qui  ne  doit  point  finir. 
Ton  cœur  fera  chargé  de  chagrins  inutiles, 
De  regrets  impuilîàns  ,  &  de  remords  fî:erilesi 
Pour  exprimer  ta  rage  au  fort  de  tes  trauaux, 
Il  faut  vne  autre  langue,  &  à^s  termes  nouueaux: 
Cent  noires pafTions  que  tufcras  paroifîre, 
Loin  d'adoucir  ton  mal ,  feruiront  à  l'accroiftrc: 
Ton  defefpoir  farouche,  &  ton  âpre  fureur 
loindrontà  tes  to-urmcns  vne  nouuelle  horreur. 
Mais  ce  fupplice  afïreux  où  t'engage  le  vice, 
Eft  trop  léger  encorpour  cflre  ton  fuppHce, 
Des  maux  que  te  prépare  vn  fi  funcfte  lieu. 
Le  plus épouuentableeflla perte  d'vn  Dieui 
Perdre  vn  Dieu  pour  iamais  eftvnlbrt  fifuneftç, 
Qifil  femble  épuifcr  fcul  tout  ic  courouï  celçftc, 
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JÉt  Dieu  tout  Dieu  qu'il  eft,iout  juile,  &  tout  puif- 

fant, 
Ne  peut  faire  au  coupable  vn   châtiment  plus 

jrrand. 
Tant  que  F  Ame  eft  plongée  au  Icin  de  la  matière, 
Elle  emprunte  des  fens  ce  quelle  a  de  lumière. 
Réduite  à  confulter  ces  guides  ténébreux, . 
Elle  ne  connoift  rien  qui  n'ait  paflé  par  eux. 
Pendant  cette  vnion  fa  pente  naturelle 
Expire,  ou  pour  le  moins  femble  expirer  en  elle. 
Le  mouuement  fccret  de  cet  inftinci:  diuin, 
Qiii  deuroit  iour  &nuit  la  conduire  àia  fin. 
Sous  le  panchant  abjet  du  corps  qui  le  mai ftrifc 
Sent  ployer  fa  vio;ueur ,  &  mourir  fa  franchife, 
Et  famé  fiéchiffant  fous  ces  honteux  ciFons, 
Loin  de  tendre  à  fa  fin  ,  tend  à  celle  du  corps. 
Fait  tout  pour  le  flatter  ,  &  pour  Icfatifairei 
Et  fe  perd  lâchement  de  peur  de  liiy  déplaire. 
Pendant  ce  lon^  fommeil  qui  la  fuit  en  tout  lieu. 
Elle  peut  fe  refoudre  à  fe  pafièr  d'vn  Dieu, 
Parmy  les  vains  plaifirs  qui  la  charment  fans  ceiTe., 
Le  plus  grand  de  fes  maux  n'a  rien  qui  Finterefifei 
Maisfaprifon  ouuerte  ,  &:  fes  liens  rompus. 
Ces  flatenrs  indifcrets  ne  la  féduifent  plus, 
Elle  confent  enfin  que  fon  inftind  la  guide. 
Elle  prend  vers  fa  fin  vn  effor  fi  rapide, 
Que  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  rapidité 
Eft  vn  cruel  obftaclc  a  fa  félicité. 
C'eftvn  torrent  bruyant  qui  voie  fa  violence 
S'épuifer  vainement  contre  la  rcfiftcnce, 
Et  qui  contre  foy-mefme  irritant  fa  fureur, 
Fait  frémir  le  riuage  &  de  crainte  &  d'horreur  : 
Ou  pluftoft  c'cft  vn  feu  qui  montant  vers  fa  fburcc, 
Rencoatre  fa  prifon  au  milieu  de  fa  courfe. 
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Ettrouiiant  des  efforts  plus  puiflKns  quelcs  ficfis> 
Tonne  contre  foy-merme  &  conrrc  Tes  liens. 
Lame  qui  fçair  alors  que  de  fon- origine 
Elle  cft  vn  vif  rayon  de  fEflence  Di»ine, 
De  FEftre  fouuerain  vn  riche  écoulement, 
Erûle  éz  s'y  rejoindre  ,  &  brûle  vainement  i 
Elle  preflè  ,  elle  s'offre  .  &  fc  voit  refufce, 
Elle  voit  pour  iamais  fon  attente  abufcc, 
Et  la  iufte  rif^ueur  d'vn  arrcft  folemnel 
Mec  entre  elle  &  fa  fourcc  vn  diuorce  ctcrncL 
A  ce  rebut  fanglant  cette  amc  infortunée, 
Interdite  ,  conmfc  ,  &  toute  forcenée. 
De  voir  cju  elle  a  perdu  pour  vne  cternité 
Vn  Dieu,  cjui  d'vn  Dieu  mefme  efi:  la  félicité, 
Vn  Dieu ,  qui  la  cherchoit  pour  eftre  fcs  délices. 
Et  «^'elle  a  dédaigné  pour  s'immoler  aux  vices  i 
Vn  Diieu,  qu'elle  a  contraint  de  la  laifTer  périr. 
Et  qu'vn  peu  de  rcfpeâ:  luy  pouaoit  acquérir: 
Cetrc  ame  condamnée  à  des  peines  fî  dures. 
S'en  prend  au  Créateur ,  s'end  prend  aux  creaturcs> 
Leur  impute  fon  mal ,  fait  leur  crime  du  fien, 
Et  détefte  le  iour  qui  la  tira  du  rien  :" 
Elle  fe  liure  entière  aux  tranfports  de  h.  ragCr 
Se  permet  contre  Dieu  le  blafpheme  &:  i  outrage, 
Les  imprécations  ,  la  haine  ,  la  fureur, 
Et  deuient  àfoy-mefme  vn  fpccliacle  d'horreur. 
Ce  malheur  fans  refTource  eftfî  cuifant  pour  elle, 
Que  fon  âpre  rigueur  fcmble  toujours  nouuellc> 
L'vfage ,  la  raifon  ,  &  la  fuite  des  ans 
Ne  font  point  vn  remède  à  des  maux  fî  preflans. 
Comme  à  poflcder  Dieu  famé  gouffe  vne  joye. 
Où  de  nouueaufon  cœur  inceiîàmmcnt  fe  noycî 
Ainfi  fam.é  plongée  en  cet  eftrange  lieu. 
Ne  peut  s'accouftumcr  à  la  perte  d'vn  Dieu; 
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Que  les  mois  j  que  les  ans  ,  ^  que  les  Sîedas  lou- 

lent, 
Qu^e  des  Siècles  fans  fin  les  millions  s'écoulent. 
Ce  diuorce  eftonnant ,  ce  trifte  chaftiment 
Eft  aulîi  rigoureux  qu'en  Ton  premier  moment> 
Il  n'efl  rien  qui  foulage  vne  peine  infinie, 
Lame  fe  voit  toufiours  également  punie, 
Et  loindes'afFoiblir  ,  ou  de  fe  modérer,  'ii'^ 

5a  peine  fe  redouble  à  force  de  durer.        ■•   'oi  % 
Ainfî,  pécheur,  ainfi,  fi  l'horreur  de  ton  crime  , 
Te  pjrecipit-e  vn  iour  en  ce  profond  abifme. 
Tu  peux  des  maintenant ,  tu  peux  t'encourager 
A.tàgiter  toujours ,  &  toujours  enrager,      "^ 
A  n'éprouucr  iamais  dans  ta  prifonebfcure 
Q^  des  douleurs  fans  nombre ,  &  des  maux  faxis 

mefurc,  >.   v' 

A  ne  trouuer  iamais  dans  cette  épaifTe  nuit  ' 

Que  la  confufion  ,  l'épouuante  ,  &  le  bruit, 
A  n'obtenir  iamais  de  ton  luge  feuere 
Ky  tréue  à  tes  tourmens ,  ny  charme  à  ta  miferc, 
A  foufïrir  fans  rclafche,  &  n'attendre  iamais 
De  confolacion,  de  repos  ,  ny  de  paix.. 

Tu  y.ois  icy  ,  pecheuj ,  vne  image  imparfaite 
Des  malheurs  fans  exemple  où  le  péché  te  jettej 
Si  fcs  mclles  douceurs  te  plaifent  à  ce  prix, 
Cours  après  les  faux  biens   dont  ton  cœur  cft 

épris, 
Goufte  pour  trois  momens  les  amorces  du  vice, 
Auant  qued'vn  Iamais  la  rigueur  t'en  puniilbi 
Par  ce  chemin  femé  de  parfums  &  de  fleurs 
Arriue  hardiment  au  fejour  des  douleurs. 
Mais  fonge  en  mefme  temps  à  t'armer  d  aflu- 

rance. 
Pour  fbuftenir  d'vn  Dieu  la  haine  &  la  vengeance, 
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Ou  tâche  à  dccouurir  rn  axile  en  ces  lieu». 
Qui  dVn  Dieu  courroucé  puifTe  tromper  lesycifx. 
Pcui-on  ie  figurer,  me  diras-tu pcut-eftit, 
Que  ce  Dieu  bien-faifant  cjui'nous  a  donné  Feftre, 
Que  ce  Dieu  fi  propice  au  fort  de  nos  langueurs. 
Veuille  vn  iour  punir  FHommcaucc  tant  de  ri- 
gueurs, 
Mais  piuftoft  croira-t-on  que  THommc  s'authorife 
A  tourner  contre  vn  Dieu  forgueil  qui  le  maiftrife. 
Que  ce  néant  fuperbe  ait  le  cœur  allez  vain 
Pour  brauer  chaque  iour  cet  Eftre  fouuerain? 
Pour  le  punir  allez  de  cette  ingratitude 
L'Enfer  meAne  ,  F'Enfer  ne  peut  cftre  alTez  rude. 
Et  Dieu  dans  le  péché  voit  vn  mépris  fi  grand, 
Qu'vn  Dieu  pour  le  punir  cft  felil  aficz  puifiant. 
Renonce  donc  ,  pécheur  ,  renoncé  à  tes  bafiefifes, 
Voy  ce  que  tu  choifis  ,  &  voy  ce  que  tu  laiflcs, 
Refpede  vn  Dieu  qui  t'aime,  &  qui  veut  te  fauuer. 
Tu  n'as  qu'vne  ame  feule  à  perdre  ou  conferuer. 
Souffre  qu'en  (a  faueur  ta  raifon  t'entretienne, 
Quad  tu  veux  Toutrager,  fonge  que  c'eft  la  tienne. 
Et  que  peu  de  momens  doiuent  relier  fon  fort 
Pour  ce  grand  auenir  qui  fucccde  à  la  mort. 


CHAP.XXVI. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  grandeurs  de  la  Sainte  Vierge  >  ^ 

principalement  de  la  qualité  incon^ 

ceuahle  de  tres-digne  Merc 

de  Dieu^ 


R 


.  Eync  deg  Hommes  &  des  Ange?, 
Vierge  ,  Fefpoir  du  Monde  ,  &  fornement  dcs 

Cieux, 
Du  pouuoir  fouuerain  chef-d'ceuurc  précieux, 
Qui  pourroit  dire  vos  loiiangcs? 
En  vain  vnfccret  mouuemcnt 
A  chanter  vos  grandeurs  m'inuite  à  tout  moment^ 
Ce  zélé  impétueux  relTemble  au  téméraire. 
De  deux  diuers  inftin<fls  ie  me  fens  appellera 
Mon  amour  a  peine  à  fe  taire, 
Et  mon  refpc(à  n'ofe  parler, 

T 
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la.  <]ut' 
lité    de 


Mère  de 
Dieu  ej} 
le   fl-^ 
hJt  de- 
grCd'bin- 

■une  pure 

crCX'ure 
fuijje  ejlre 
elluée. 

Vous  admirer  dans  le  fîlenC^, 
C'cft  reloge  difcret  de  vos  perfedions, 
Ny  mes  eftonnemens ,  ny  mes  affcdions 

N'ont  point  de  plus  digne  éloqucftCtf* 
Ce  Dieu  qui  vous  a  mifc  au  iour, 
A  fi  bien  fait  pour  vous  éclater  fon  amour, 
Qujl  n'a  point  mis  de  borne  à  fa  bonté  fupré 


me  i 


U  a  verfé  fur  vous  de  fi  viues  fplendeurs. 

Que  qui  ne  le  comprend  luy  mefme, 
Ne  peut  comprendre  vos  grandeurs* 


A  cette  puiflance  diuinc 
Ce  n'eftoit  pas  affez  de  prefcrireau  péché, 
Dont  en  fortant  duriennoftre  cœur  eft  taché, 
De  rcfpeâier  voftre  origine  : 
De  n'infeder  pas  ce  beau  fang, 
Qu\)n  alloit  voir  bien-toft  monretau  plus  hauî 

rang, 
ît  bien-toft  dcuenir  le  fang  d'vn  Dieu  propice; 
^C'cftoicpeu  d'infukef  à  ce  monftre  abbatu, 
De  vous  armer  contre  le  vice. 
Et  de  vous  combler  de  vertu. 
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A  ce  Maiftre  de  la  Nature 
Il  ne  fuffifoit  pas  de  mettre  en  voftre  coeur, 
Et  toute  l'innocence  &  toute  la  vigueur 

Dont  eft  capable  vne  ame  pure  : 
De  verfer  en  vous  tant  de  dons, 
Tant  de  grâce  fertile,  &  de  trefors  féconds. 
Que  vous  pûiliez  aux  Cieux  cftre  vn  objet  d'eu- 

uie. 
Et  qu'au  de/Tus  de  fAnge  aufli  bien  que  de  nous 
Vous  n'eufiTiez  plus  dés  cette  vie 
Que  Dieu  feul  au  delTus  de  vous. 


Il  a  voulu  que  fa  puifTance, 
Malgré  toutes  les  loix  d'vn  éftre  limité, 
Vous  vnift  pouriamais  à  laDiuinité, 

Des  nœuds  d'vne  triple  alliance. 

Par  ce  miraculeux  progrés. 
Tout  ce  qu'il  voit  en  vous  le  touche  de  fi  prés, 
Qu^il  n'auroit  fçeu  vous  faire  vn  plus  noble  pat* 

tage, 
Et  vous  montez  fi  haut  par  ce  puifiaht  appny> 

Que  pour  s'éleuer  dauantage, 

II  faut  eftre  Dieu  comme  luy. 
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Toute  la  Nature  eftjaloufc 
De  TOUS  voir  occuper  vn  rang  {\  glorieux, 
De  vous  voir  à  la  fois  du  Monarque  des  Cieuj> 

La  Fille,  la  Mère,  &  FEfpoufe. 

Sur  tout  elle  oppofe  Tes  droits 
Au  pouuoir  abfolu  de  cet  augufte  choix 
Qui  vous  donne  pour  Mère  à  fAuthcurdc  voftic-. 

êftre, 
Et  c'eft  vn  changement  qui  confond  Tes  cfprits^ . 

Que  le  Dieu  qui  vous  a  fait  naiftre 

PuiiTe  deuenir  voftre  Fils, 


i 


A  cti  adorable  Myfterc 
L'intelligence   humaine  cft   ians  force   &   fans 

voix, 
C'eft  vn  eftonneracnt  qui  la  met  aux  abois, 
Qu'vne  Pille  engendre  Ton  Perc, 
C'eft  vn  miracle  fans  pareil, 
Que  dVn  fimplc  rayon  il  émane  vn  Soleil, 
Brillant  dés  fon  matin  comme  au  haut  de  fa  courfei 
C'cil  YB  éuenement  qui  ne  peut  s'exprimer, 
Qu^vn  ruilleau  prodiiife  fa  fource. 
Ou  qu  vn  ilcuue  enfante  la  mcf. 
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Qncllc  iftcoficeoâbte  aitafiture, 
Que  de  PHorame  &  de  l'Ange  &  f  Arbitre  &  TAu- 

theur, 
Que  de  tout  PVniuers  fau^ufte  Créateur 

Doiue  Féftre  à  fa  creaujre! 

Comme  au  point  du  Monde  naiffant, 
La  parole  d'vn  Dieu  toutfage  &  toutpuiflant 
Mift  la  terre  en  Ton  centre,  &  le  Ciel  fur  fesPoIes) 
Comme  elle  fift  fortir  FVniuers  de  fes  mains, 

Voftre  bouche  auec  trois  paroles 

Fait  naiftre  le  Dieu  des  Humains. 


A  cette  modefte  répcfife, 
Qu^ttire  enfin  de  vous  vn  faint  Ambafladeur, 
A  ce  confentementoù  foufcrit  la  pudeur, 
Et  que  fhumilité  prononce> 
Vn  Dieu,  qui  fefait  voftre  Efpoux, 
Par  la  fécondité  qu'il  fçait  répandre  en  vous, 
Vous  éleuc  en  vn  rang  dont  la  gloire  eft  extrê- 
me i 
D'vn  amour  fîdiuin  voftre  cœur  eft  épris. 

Que  vous  conceuez  en  vous  mefmç 
yn  Dieu  qui  fe  f^C  yoftre  Fils» 
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Cette  intelligence  première, 
Cette  EfTence  infinie ,  &  cet  Eftre  confiant, 
Qui^  de  voftre  naifTance  a  précédé  finftanc 

D'vne  Eternité  toute  entière. 

Pour  fauuer  Fnomme  criminel, 
Cet  éternel  éclat  d'vn  Soleil  éternel 
Souffre  vn  abaiffement  où  fa  bonté  le  liure; 
Cet  Autheur  de  la  vie  ,  au  gré  de  fon  amour, 

Veut  par  vous  commencer  de  viuie, 

£t  qu  yn  Dieu  vous  doiue  le  iour. 


Cette  Effencc  haute  &  profonde, 
iQui  demeure  en  roy-mcfme  ,  &  fe  uouue  en  tous 

lieux  , 
Cet  Eftrc  qui  remplit  &  la  terre  &  les  Cieux, 

Sans  qu'il  s'enferme  dans  le  Monde; 

Luy  qui  par  fon  immensité 
Trouuant  cet  Vniuers  vnlieu  trop  limité, 
Loin  au-delà  des  Cieux  habite  dans  foy-meûncî 
Il  femble  dédaigner  ces  Palais  édatans. 

Et  réduit  fa  grandeur  fuprcrac 

A  fe  renfermer  dans  vos  flancs. 
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M'efme  pour  luy  cette  retraite 
rft  vn  temple  fi  faint  &  fi  délicieux, 
Qujl  préfère    fans    peine  à  la  fplendeur    des 
Cieux 

Vne  demeure  fi  parfaite. 

Lorsqu'il  veut  fe  produire  au  iour^ 
Il  prouue  fon  refpeâ;  &  marque  fon  amour 
Pour  la  prifon  facrée  où  fa  Grandeur  fe  caches 
D'vn  feu  pur  &  diuin  la  cclefte  chaleur 

Vous  a  fait  conceuoirfans  taehe. 

Et  vous  enfantez  fans  douleur,. 


En  vous  cette  merueille  afiemble 
Des  titres  differens  &  des  noms  bien  diuers, 
On  n'a  veu  que  vous  feule  en  ce  vafte  Vniuers, 

Et  Vierge  &  Mère  tout  enfemble. 

Dans  les  reffentimens  profonds 
Que  voftre  cœur  tout  pur  conçoit  de  tous   ces 

dons, 
Vous  adorez  ce  Fils  qui  vous  a  donné  Téflre  : 
Et  dans  ^heureux  fecours  qu'il  reçoit  de  vos  foins> 

Ce  Père  que  vous  faites  naiftre, 

Trouue  vn  remède  à  fes  befoins. 
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Auec  quel  excez  de  tencfre/Ic 
Cultiuez-vous  F elpoir  de  Tes  plus  jeunes  ans? 
Cet  eraploy  glorieux  &  ces  deuoirs  prefTans, 

Pont  voftre  plus  douce  allcgreiTe. 

Du  cœur  aufli-bien  c]ue  des  yeux 
Vous  veillez  nuit  &  iour  fur  ce  Fils  précieux, 
A  cet  iUuilre  foin  tous  vos  foins  aboutifl'ent, 
Et  ce  Maiftre  àç.s  Cieux  ,  ce  puiffant  Roy  des- 
Rois, 

Deuant  qui  les  Anges  frémilTent, 

Veut  bien  fe  foumettrc  à  vos  loix» 


Dans  cette  fage  déférence 
Dont  voftrc  Souuerain  fe  veut  faire  vn  deuoir. 
Sa  bonté  ne  voit  rien  qui  choque  fon  pouuoir, 

Oublefle  fa  Grandeur  immenfe. 

Ce  cher  Fils  qui  fe  donne  à  nous. 
Ce  Père  des  Fiumains  ,  qui   voit  fa  Mcre  cû 

vous, 
Vous  voit  tout  à  la  fois  feule  digne  de  Feftrci 
Et  la  Grâce  vous  rend  fi  propre  â  l'on  dcfir. 

Que  F  Eternel  ayant  à  naiftre, 

Son  amour  neuA  fçeu  mieux  choi£r. 
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Certes  "fnhaut  comble  de  grâce 
A  dû  vous  obtenir  vn  nom  fi  glorieux, 
Il  n'eft  rien  de  Ci  grand  en  terre  ou  dans   les 
Cieux, 

Que  cet  augufte  rang  n'efïà<|^ 

Vn  mérite  furabondant 
Tait  dépendre  de  vous  cet  Eftre  indépendant. 
Qui  de  tout  PVniuers  eft  FAutheur  &  F  Arbitrer 
Ex  f  employ  glorieux  de  fes  diuins  prefens. 

En  vous  aifeurant  ce  haut  titre, 

.Vous  en  rend  digne  en  mefme  temps. 


Ceft  cette  humilité  profonde 
Qm,s*accorde  fi  bien  auecque  la  grandeur, 
C'eil:  â!sn  cœur  embrafé  la  celefte  pudeur 

Qu^aime  en  vous  ce  Maifkre  du  moft- 

de. 
C'ejR:  cette  émincnte  vertu 
Dont  il  voit  dignement  vofcre  efprit  reuefhi. 
Qui  vous  obtient  de  luy  cette  gloire  immonclie; 
Et  lî  dans  FVniuers  il  euft  veu  fous  fes  loix 

Vne  arae  plus  fainte  &  plus  belle, 
•         Vous  n'am:iez  pas  efté  fon  choix. 
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Qu'à  Tes  yeux  il  faut  eftrc  chère. 

Pour  attirer  de  luy  tant  de  dons  excellens! 
Pour  meiiter  qu'vn  Dieu  vous  traite  en  meûnc 
temps, 

D|  Fille,  d'F.fpoufe,  &  de  Mères 
Pour  mériter  qu'il  ait  pour  vous 
Les  teadrefTes  d'vn  Fils,  d'vn  Père,  &  d'vn  Erpouï, 
De  quel  éclat  faut-il  que  voftre  vertu  brille  1 
5ans  doute,  Vierge  Sainte,  il  faut  qu'à  voftre  tout, 
D'Efpoufe  ,  de  Mère,  &  de  Fille, 
Vous  luy  faciez  voir  tout  ramour» 


Il  le  voit ,  cet  Amour  fideîle, 
Dont  voftre  cœur  tout  chafte  eft  brûlé  iour  & 

nuit, 
H  voit  prendre  a  ce  feu,  que  le  f  en  a  produit, 
SansccfTe  vne  vigueur  nouuellci 
Il  voit  ces  purs  embrafemens, 
Que  leur  fécondité  redouble  a  tous  momens, 
Sarpail'er  la  ferueur  des  Flommcs&des  AngeS; 
£tde  vous  chaque  iour  fes  Attributs  diuins 
Tirer  vn  tribut  de  loiiangcs, 
QujI  n'attend  point  des  SeraphinSt^ 


foUmres*  22"^^ 


Vn  zélé  à  qui  rien  ne  s'égale, 
Vn  vif  refTentiment  de  Tes  amples  bien-faits,  „. 

\nc  cxtafe  ,  vn  tranfport  qui  ne  finit  iamais,  '; 

A  fes  yeux  conftarament  s'étale. 
Les  fens  d'accord  auec  le  cœur. 
Mettent  toute  leurjoye&  toute  leur  vigueur  ^^^ 

A  rendre  vn  plein  hommage  à  ce  pouuoir  {\i-fof^ 

préme,  ^  '^■cxa 

Etpourluy  ce  beau  feu  brûle  fi  fortement. 


.,/ê  /■ 


Qu^il  faudroit  l'aimer  comme  il  s'aime,  /«'«^  ^ï' 
Pour  f aimer  plus  parfaitement.  îtV«ir 


Par  ces  tendrelTes  mutuelles, 
Par  cet  heureux  combat  des  plus  chaftcs  amours, 
Qu]excitent  entre  vous  &  FAutheur  de  vos  iours 

Des  correfpondances  fidelles. 

On  peut  aifément  conceuoir 
Auprès  du  Tout-puiffant  quel  eft  voftre  pouuoir, 
Lors  que  pour  les  pécheurs  voftre  amour  fe  dé- 
ployé; 
<Que  peut  n'accorder  pas  à  vos  prcfTants  defirs 

Vn  Dieu  dont  vous  cftes  la  joye, 

Et  qui  fait  feul  tous  vos  plaiiÎM. 


22^  Entretiens 


Pourri  ez- vous ,  Vierge  toute  alf 
ble, 
Pourriez-vous  voir  tenir  contre  vos  volofttez, 
Vn  Dieu,  qui  du  beau  fang  qui  nous  a  rachetez 
Vous  efl  deuenu  redcuableî 
Après  les  dons  &  les  faueurs, 
$ïAufen-lut%  trefors  abondans  de  grâce  &(leferueurs 
TeZliet  Qu'il  a  verfez  lur  vous  auec  tant  de  largefles: 
Heretiqt^.ei  Aprés  auoit  voulu  fe  ranger  fous  vos  loix, 
•/?  7^*"«  C^  digne  objet  de  vos  tendrefTes» 

^*'',ll\  Seroit-ii  fourd  à  voftrc  voixî 

C'v    fne- 
Bi  des  2^- 

s;  -f    er*' 
':(  1  tuoir 


Voftre  chaiitablc  entremlfe 
Peut-elle  eftreftcrile  auprès  d'vn  Dieu  lî  doui? 
A  demander  fa  grâce  &  Tes  bontez  pour  nous , 
Peut-elle  eftre  vn  loin  qu'il  raéprife? 
*■"':'  î"*'  Puifque  des  dons  qu'il  vous  a  faits 

^'■en:,      Pluficurs  Ont  deuance  julqucs  a  vos  louhairs, 
l'/e.l  Quel  effet  n'auront  point  vos  voeux  &  vos  priè- 
res? 
"•enTe'â-    Ou  û  mefme  fouucnt  les  larm<?s  des  pécheurs       » 
Luy  font  adoucir  nosmifcres, 
Que  ne  nous  obtiendront  vo*  pleurs  ? 


:   nlls 


,<  T»ut 


•eUe 


■4-.  U  .e. 
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Enfin  s'il  a  voulu  luy-mefmc 
Auoir  recours  à  vous  au  fort  de  fes  befoins, 
En   fuiuant  fon   exemple  ,   &  reclamant   vof 
{oins, 

Ble  {To ns-nous  fa  grandeur  fupréme  \ 

La  vertu  qui  peut  icy-bas 
Arrefter  fa  vengeance,&  defarmer  fon  bras, 
N'a-t'elle  dans  les  Cieux  qu'vne  pitié  friuole? 
Et  Ja  gloire  &  f  honneur  dont  il  vous  fait  joiiir/ 

Vous  defendent-ils  la  parole. 

Ou  fe  defend-il  de  l'oiiir  î 


Noft,  non,  vous  eftes  toujours  Mère, 
Et  ce   Dieu  tout  aimable  eft  toujours  voftrc 

Fiisi 
L'éclat  de  vos  vertus ,  malgré  vos  Ennemis, 

A  Tes  yeux  vous  rend  toujours  chcrc» 
L'Enfer  en  dùft-il  murmurer, 
Comme  on  veid  icy-bas  vn  Dieu  vous  honorer» 
Et  comme  dans  les  Cieux  il  vous  chérit  encore. 
Il  veut  voir  voftrc  nomrefpedé  parmy  nous. 
Il  ordonne  qu'on  vous  honore, 
Ou  pluftoft  qu'on  l'honore  en  vous* 
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Il  confent  qu'à  vous  on  s'adrefTe, 

Et  que  par  vous  nos  cris  arriuent  jufqua  luy, 
Que  vous  foyez  noftre  aide  au  tort  de  noftre  cn- 
nuy, 

Et  refpoir  de  noflre  foiblefTe. 

Souuent  il  verfe  par  vos  mains 
Les  dons'&  les  faueurs  qu'il  accorde  aux  Humains» 
Et  qui  font  les  eiïets  de  vos  ioins  efficaces  : 
£r  Jfouuent  voftre  zélc  apour  luy  tant  d'appas. 

Que  c'eft  à  vous  qu'il  fait  les  grâces 

Que  nous  receuons  icy-bas» 


Vrez  donc ,  vfez  ,  Vierge  Sainte, 
DVn  droit  que  vous  tenez  de  i'Authcur  de  vos 

iours, 
EmbralTez  ma  dcfcnfe  ,  &  foyez  mon  fecours 

Dans  les  maux  dont  ie  fensf atteinte. 

Autant  que  déplaift  à  vos  yeux       (lieux, 
Le  pechc  qui  nous  cherche  &:  nous  trouue  en  tous 
Autant  pour  le  pécheur  voftre  bonté  s'empreflci 
Ce  li^  qu'auec  pitié  que  vous  le  regardez, 

Et  vous  luy  procurez  fans  cefl'e 

Le  bon-heui  que  vous  poUedcz* 
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Montrez  que  vous  eftes  la  Mère 
D'vn  Dieu  ,  qui  par  fa  mort  a  fauué  les  Humains^ 
Et  qui  pour  reparer  fouurage  de  Tes  mains, 

A  voulu  s'offrir  à  fon  Père, 

Paires  que  fournis  à  its  loix, 
le  fetite  les  douleurs  qui  Font  mis  aux  abois , 
Qu'en  tous  lieux ,  qu'en  tout  temps  ie  FembraiTe  & 

ie  Faimei 
Que  de  luy ,  que  de  vous  ie  recherche  Pappuy, 

De  luy,  pour  Famour  de  luy  mefme, 

£t  de  vous,  pour  l'amour  de  luy. 


Faites ,  ô  celefte  Marie, 
Que  le  Maiftre  du  Monde  ,  &:  FAutheur  de  mon 

fort, 
En  s'immolant  pour  moy ,  n'ait  pas  perdu  fa  Mort, 

Alors  qu'il  a  perdu  la  vie. 

Que  du  beau  fang  qu'il  tient  de  vous, 
Qu^a  donné  fon  amour  pour  fléchir  fon  couroux^. 
Il  ait  fait  pour  mon  ame  vn  heureux  facrifice; 
Et  que  de  fon  trépas  le  mérite  infîny 

Ne  fouffre  pas  qu'il  me  punifle 

Des  forfaits  dont  il  s'eft  puny. 
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le  mets  (î  bien  ma  confiance 
£t  ^afts  voftre  douceur  &  dans  voftre  pouuoîr. 
Que  du  rep os  heureux  que  ic  yay  vous  deaoir> 

le  vous  rends  grâces  par  auance. 

Cet  efpoir  flate  mes  cfprits. 
Que  par  voftre  fe cours  ie  vay  voir  voftre  Fils 
Changer  vne  amc  ingrate  en  vn  cœur  plein  de 

zèle, 
Et  m  attirer  fi  bien  par  Pcclat  de  Tes  dons> 

Qu'il  reuoye  vn  Enfant  fidellc 

Dans  vn  cfclaue  des  Démons. 


Puîflay-ie  par  voftre  entremîfe 
Voir  mon  égarement  fuiuyd'vn  promt  retour. 
Voir  vn  Dieu  tout  aimable  eftre  feul  mon  amour, 

Et  feul  régner  fur  mafranchife. 

Quand  vous  luy  parlerez  de  moy, 
Puiffe  eh  vous  aufli-toft ,  &  mon  Maiftre  &  mon 

Roy, 
Efcouter  vne  Fille  ,  vne  Efpoufc  ,  vne  Mère  : 
Et  qu'en  vous  honorant, mon  cœur  honore  en  vous 

La  grandeur  du  Fils  &:  du  Pcre, 

Et  la  ccndiciic  de  f  Efpoux* 
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CHAPITRE   XXVII. 

Des  douceurs  ^  de  la  feureîè  de  U 
retraite, 

QV'erpcrons-nous,m6  ame,en  nous  cfonfiâfi:  eu 
Aux  faux  biens  d'icy  bas  ?       fproyc 
Attendons  nous  du  Monde,  ou  le  calme,  ou  la  joye, 
Que  luy-mefme  n'a  pas  ? 

^-"^^ 

Penfons  que  Ton  éclat  &  que  Tes  auantages 
Ne  font  que  vanité, 
Et  que  tout  trompe  en  luv,  jufques  aux  témoignages 
De  fa  fidélité. 

Le  bonheur  qu'il  promet  eft  vn  bonheur  fî  ficfle. 
Qu'il  ne  vaut  pas  nos  foins  s 
Etce  qu'il  donne  enfin  à  noftrc  indigne  zéle,- 
E4téncor  beaucoup  moins, 

Souucflt  ce  qu'il  accorde  à  nos  vaines  demandes," 

N'eft  qu  vn  poifon  couucrtj 
Ec  de  cet  impofteur  les  grâces  les  plus  grande* 
Sont  yn  don  qui  nous  pcr4 
y  n) 
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Que  de  foins  toutesfois ,  que  de  pcifies  ferulks 
Nous  faut- il  cfluycr 
"Auant  que  d'arriuer  à  ces  douceurs  fteriles. 
Dont  il  croit  nous  payer  \ 

LafTons-nous  de  courir  vers  vn  bien  plus  fuftefl». 
Qu'il  ne  femble  éclatant; 
Et  fongeons  que  pour  plaire  à  la  bonté  celeftc^ 
Il  ne  coufte  pas  tant. 

Ouy,  Seigneur,  ie  renonce  à  ce  vil  ef  clauagc 
Où  chacun  veut  blanchir  ; 
Quoy  qu'allègue  le  Siècle  ,  ou  qu'objedlc  f  vfa2e> 
Il  faut  m'en  aitranchir. 

^?- 

C'eft  n  auoir  pas  vefcu ,  d'auoir  paflfé  la  yîc 
Dans  ce  foin  deceuanti 
£t  qui  peut  à  ce  prix  contenter  fon  enuie, 
Eft  plus  more  que  viuant. 

^^ 

Il  faut  que  de  Perrcur  ma  raifon  me  deliure» 
Parvoftre  heureux  fecoursi 
Et  ne  pas  diiferer  à  commencer  de  viure 
A  la  fin  de  mes  iours. 

^•^^ 

Il  eft  temps  déformais  que  mon  ame  foûpirc 
Apres  v^  bien  plus  douxi 
I!t  qu'au  fonds  de  mon  cœur  fouuent  ie  me  retire, 
Pour  ne  parler  qu'à  vous. 
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Ces  ehtrctîens  diuins  aux  entretiens  frluoles 
Ne  peuuent  s'aflbrtir  s 
On  ne  peut  bien  alors  entendre  vos  paroles» 
Ny  bien  vous  repartir. 


^^. 


(T 


Qui  ne  cherche  que  vous ,  6  Bonté  fans  féconde, 
Trouue  en  vous  Ton  appuy; 
Mais  famé  partagée  entre  vous  bc  le  Monde,. 
Èft  toute  entière  à  luy. 

^^ 

Ce  Tyran  nous  engage  auecque  tant  de  rufe. 
Et  de  fi  fins  détoursj 
Que  de  ce  qu'on  luy  donne  à  ce  qu'on  luy  refufe 
Il  pafle  en  peu  de  iours, 

Noftreefprit  occupé  du  commerce  inutile 
Qujl  lie  auecque  nous, 
Ne  peur  prefque  iamais  fe  XQÏr  afTez  tranquile 
Pour  fe  parler  de  vous. 

Lame  fe  volt  de  luy  tellement  po/Tedée, 
Qu'il  la  fuit  en  tous  lieux-. 
Et  qu'il  fe  rend  du  moins  prefent  à  noftre  idée 
S'il  ne  Feft  à  nos  yeux. 

^^ 

Souuent  nous  remportons  jufque  dans  la  retraite^ 
En  penfant  le  bannir, 
Et  malgré  nos  efforts  fon  image  indifcretc 
Vient  nous  eiutetenir. 


'^Z3^  lE^ntrettens 

Rien  fte  peut  obliger  ce  pourfuiuant  frîuold 
A  nous  abandonner i 
Il  ofe  difputer  les  momens  qu'on  luy  vole. 

Et  qu'on  croit  vous  donner. 

lufquc  dans  les  lieux  Saints ,  oii  le  Fidellc  adore 
Vos  fuprémes  bontcz, 
En  vous  offirant  fes  vœux  noftre  ame  traite  encore 
Auec  les  vanitez,. 

Là  pour  nous  malgré  nous  les  efitrctiés  des  homes 
Ont  encor  des  appas,       (fommcs, 
Etnous  fommcs  fouuent  beaucoup  moins  où  nous 
Quj)ù  nous  ne  fommes  pas» 

Loin  de  vous  adorer  &  vous  rendre  Fhommagc 
D'vn  cœur  refpeélueux, 
De  mille  objets  diuers-il  fe  repeint  f  image. 
Et  conuerfe  auec  eux. 

Des  difcours  fupcrflus  &  des  vifites  vaincs 
C'eft  là  le  trifte-fruit , 
De  ces  vils  pafle-temps  les  plaifirs  ou  les  peines 
RenaifTent  iour  &  nuit. 

l'en  ay  fait  trop  de  fois  vne  épreuac  importuûc, 
Pour  ne  le  pas  fçauoir  î 
Si  des  heures  du  iour  ie  vous  en  refcrue  vne, 
yous  ne  f^auxicz  fauoù* 
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Aînfî  moft  feuucnir  trop  &  trop  peu  fîdclle 
Picquc  voftre  couioux, 
De  ne  me  retracer  qu'vne  erreur  criminclle> 
£t  n'oublier  que  vous. 

Affranchi/Tez  enfin  vne  ame  embarraflee 
De  ces  phantômes  vains  ; 
£t  veuillez  de  mon  cœur  eftrefeulla  penfée* 
Et  feul  tous  les  deffeins. 

Afin  que  fbft  refped  heureufement  réponde 
A  des  attraits  fi  doux, 
Employez  voftre  grâce  à  le  purger  du  monde. 
Et  le  remplir  de  vous. 

Faites  quelcfecours  d'vne  longue  retraite 
Vous  f acquière  fi  bien, 
Qu^heureux  d'auoir  trouué  le  repos  qu'il  fouhaite, 
Une  cherche  plus  rien. 

Que  feul  vous'  puifîîez  eftre,  &  Ton  inquiétude. 
Et  fon  contentement  ; 
Et  qu'il  n'ait  de  commerce  ,  ou  ne  face  habitude,. 
Qu^auec  vous  feulement. 


Qujl  ne  s*attache  plus  à  concerter  des  brigues 
Aiiecque  les  Humains, 
Le  plus  heureux  fuccez  de  ces  folles  intrigues, 
Em  honte  à  nos  delTcins. 
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Que  reftdrc  ou  receuoir  des  vifites  mondaines 
N'ait  pour  moy  plus  d'aprasi 
Des  entretiens  perdus  ,  &  des  paroles  vaines, 
11  eft  temps  d'eftie  las, 

^^ 

Ces  cofiuerfations  pour  qurchacuà  foûpire, 

M'ont  enfin  rebuté  \ 
Souuent  on  n'y  fçauroit  rien  entendre ,  ou  rien  dire. 
Digne  d'eftrc  efcouté. 

^""^^ 

Le  feul  foin  d'y  paroiftre  en  cent  façons  diuerfeS; 
Tient  les  cœurs  attachezi 
Sans  qu'on  remporte  rien  de  ces  fades  commerces, 
Que  de  nouueaux  péchez* 

^^ 

Les  hiftoires  du  bal ,  du  cours ,  de  la  ruelle. 
En  font  les  doux  appas  ■•, 
Et  tout  autre  difcours ,  que  de  la  bagatelle» 
Ne  s'y  pardonne  pas. 

Là  joindre  Tagrémcnt  auec  Tart  de  médire, 
Eft  vn  art  précieux  i 
E:  quiconque  entend  bien  le  tour  de  la  far}'rej 
Peut  entrer  en  tous  lieux. 

^^ 

Mefme  fi  le  bel  air  prefte  au  libertinage 
Sa  fî;race  &  Tes  appas, 
Ccïalent  peut  tout  feul  raeriier  le  fufiagc 
Des  efprits  délicats» 
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Mais  au  Monde  poly  c'efl  fe  rendre  incommode, 
Et  le  mettre  en  couroux  ; 
.C'eftofFenrerfYrage  ,  &  quercUef  la  mode. 
Que  d'y  parier  de  vous. 

Oii  vous  voit  rarement  viurc  dans  la  mémoire 
De  ces  efprits  de  choix, 
£t  f  on  en  voit  d'entr'eux  bien  peu  qui  falient  gloire 
De  vîure  fous  vos  ioiic. 

Quiconque  ofe  en  ces  lieux  étaler  vos  menicilles, 

Ou  vanter  vos  grandeurs, 
Deuient  en  mefme  temps  &:  Fennuy  des  oreilles. 
Et  le  chagrin  des  cœurs, 

À  moins  que  d'attaquer  &  voftrc  prouidence 
Et  les  ordres  couuerts, 
Il  faut  enfeuelir  dans  vn  profond  filence 
Vos  miracles  diuers.     , 

Il  faut  enfin,  Seigneur,  rompre  auec  ces  perfides. 
Et  rompre  fans  retouri 
Sans  iamais  confentir  que  de  fi  mauuais  guides 
M'égarcht  en  plein  iour. 

Il  faut  aller  gémir  de  mon  erreur  extrême 
En  vn  iejour  plus  doux  i 
Où  du  moins  en  fecret  ie  puifîe  auec  vous  mefinc 
M'entietenJr  de  vous. 
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Ouy ,  le  veux  renoncer  à  cette  inquiétude, 
Qu'vn  faux  charme  produiti 
le  veux  heureufement  chercher  la  folitude. 
Loin  du  monde  &  du  bruit. 

Ceft  laque  difpenfé  des  lâches  corn plaifancres 
Qui  déttuifent  la  paix, 
le  fçauray  mieux  en  vous  mettre  mes  cfperances. 
Et  fixer  mes  fouhaits. 

Ceft  là  que  feparé  des  âmes  infenfees, 

Qu^enchantent  les  faux  biens» 
le  fcray  de  vous  feul  Fobjet  de  mes  penfces, 
Et  de  mes  entretiens. 

Là  tout  jufques  à  Fombre  &  jufques  au  (Hencc 
Des  rochers  &  des  bois. 
Pour  me  parler  de  vous,  ne  fera  qu'éloquence. 
Et  ne  fera  que  voix. 

^-'^^ 

Ceft  là  que  mon  efprit  vous  rendra  les  hômages 
Qinl  vous  doit  en  tous  lieux, 
Ec  là  que  ie  pourra/  dans  vos  moindres x)uu rages 
Vous  voirpreique  des  yeux. 

Au  lieu  que  dans  le  Monde,  oii  le  luxe  &  le  faftc 
Brillent  de  toutes  parts, 
La  vilîble  fplendeur  de  ce  pouuoir  ii  vafte 


Se  cache  à  nos  regards. 


Le* 
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Les  ccleftes  flambeaux  en  vain  dans  leur  carrière 
Nous  montrent  leurs  attraits, 
ïx  parlent  à  nos  yeux  auec  tant  de  lumière. 
Du  Dieu  qui  les  a  faits. 

Nous  n'y  découurons  point  ny  cet  éclat  Aiprêmc, 
Ny  ce  iour  fans  pareil  i 
Noftrc  amc  s  oblcurcit ,  &:  dans  le  Soleil  mcfmc 
Ne  voit  que  le  Soleil. 

Ces  Aftres  dont  vos  mains  ont  réglé  la  cadeacc, 
Et  meluré  le  cours, 
-Semblent  rouler  fous  nous  fans  voftrc  prouidence^ 
El  fans  voftrc  fecours. 

Au  contraire,  Seigneur,  dans  ces  bois  folitaire^ 
Et  ces  heureux  deferts, 
les  objets  les  plus  vils  fe  font  de  vos  myftere* 
Les  truchements  diferts. 

"■^^ 

Sotnient  les  feuîs  regards  des  rochers  &  des  pîan- 
Rendent  nos  yeux  fçauants,      (tes 
Ce  font  de  vos  grandeurs  des  Images  parlances> 
Et  des  portraits  Yiwants. 

^^ 

Ces  ordres  fi  certains  que  fuit  la  créature 
lufqu'en  fes  changemens. 
De  ccluy  oui  les  donne  à  toute  la  N  ature. 
Parlent  à  tous  momens. 
X 
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Elle  nous  dit  aflez  que  voftre  foin  préfidc 
Aux  effets  les  plus  bas, 
Et  qu  aueugle  puifTance  ,  elle  a  befoin  d'vn  guide 
Qui  conduife  fes  pas. 


Ces  plainesjces  vergers,ces  bois  qui  nous  deuien- 
Vn  trefor  fi  fécond,  (nenc 

Nous  annoccnt  affezque  c'eft  de  vous  qu'ils  tieiuiec 
Les  prefcns  qu'ils  nous  font. 

Ce  fera  donc,  Seigneur,  en  ce  lieu  defirable 
Et  de  calme  &  de  paix. 
Où  mes  yeux  trouueront  cet  objet  adorable. 
Que  cherchent  mes  fouhaits, 

^^ 

Ouy,mes  yeux  vous  vcrrôt  jufqu'en  la  plus  abjecle 
Des  plantes  d'alentour, 
Mieux  que  dans  les  Palais  on  ne  voit  rArchitede 
Quilles  a  mis  au  iour. 

^■^?- 

Mais  ce  n'eft  pas  affcz  que  mon  amc  vous  voyc 
in  ces  objets  parlants. 
Si  mon  cœur  ne  s'exhale  en  des  tranfports  de  joyc, 
Et  dej  foùpirs  brûlants. 

^''^ 

De  ces  Eftrcs  muets  il  faut  que  Féloqueficc 
Picque  mes  volontez, 
Et  qu'en  me  retraçant  voftre  pouuoir  immcnfc, 
l'adoie  YQS  bonte^ 
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Il  faut  que  de  vous  feul  ma  raifoii  m'efitretiennc 
Et  la  nuic  &  le  iour, 
Qu]à  i'amour  infenfé  mon  ame  le  reprenne. 
Et  cède  à  voftre  amour, 

le  pourray  fans  obftaclc  en  ce  lieu  folitairc 
Vous  parler  cœur  à  cœur; 
Vous  dire  mes  befoins ,  vous  conter  ma  mifere, 
Et  montrer  ma  douleur, 

le  vous  découuriray  Fennuy  qui  me  poflede> 
Et  Fexcez  de  mes  mauxi 
Et  j'obtiendray  de  vous  vn  alîuré  remède 
A  leurs  rudes  aiTauts, 

^^  ._. 

Par  vft  mépris  du  Monde  &  de  ceTafte  indigne 
Dont  il  nous  féduit  tous, 
Mon  cœur  me  vangera  de  Ton  orgueil  infigne, 
A  m'vfurper  fur  vous. 

Détrompé  pour  iamais  de  fes  délices  vainesj      '  . 
D'où  n'aift  tout  mon  ennuy, 
le  fçauray  me  punir  des  chagrins  &  des  peines 
Que  j'efTuyois  pour  luy. 

le  trouueray  ma joye  à  détefter  fes  charmes 
Les  plus  délicieux, 
Et  jufqu  a  mon  trépas  ie  veux  pleurer  les  larmes 
Qu)il  couftoit  â  mes  yeux. 
Xij 
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Achcuez  donc,  Seigneur,  vne  henrcnfe  entreprifc    j 
Don:  vous  eftes  f  Autheur; 
yene2  dVn  plein  pouuoir  reprendre  ma  fianGhifc 
Sur  cet  vfurpateur, 

^T 

Faites  que  pour  iamais  ic  face  th  ptcin  diuorc# 
D'auec  fcs  vains  plaifîrs, 
Et  qu'il  n'ait  plus  pour  moy  de  charme  ny  d'amorct 
Qui  tente  mes  defirs. 

Et  puirqu'cnfîn  fi  tard  mon  ame  s'cft  laflec 
De  tous  fes  faux  appas, 
Ne  me  lai/Tez  iamais  renuoyer  ma  pcnféc, 
Ny  mon  cœur  fur  mes  pas. 

Qu^il  joiiiiTe  à  fouhait  de  la  hon:e  &  des  vices 
Dont  il  fait  Tes  tranfports; 
QimI  joilifTe  en  repos  de  Tes  molles  délices, 
E:  moy  de  mes  remors. 

Noircy  d'iniquité  qu'il  fe  noirci/Te  encore 
Au  gré  de  fes  dclleins  \ 
Et  me  laifTe  à  loiiîr ,  pour  tout  ce  qu'il  adorc> 
Cultiuer  mes  dédains. 

le  VCTixmcfme  ,  ie  veux  deffendrc  à  Ton  image 
De  me  parler  de  luy; 
Et  ie  veux  en  vous  feul  chercher  mon  auantage, 
£t  trouucr  mon  appuy. 
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CHAPITRE  XXVllI. 

Des  Jujets  que  nom  mons  de  nom 
méprifer* 

HOmme,  qui  mets  ta  joye  à  te  flatter  fans  ccffè, 
Qui^fouffres  que  ton  cœur  jufqu  a  toy  fe  ra- 
baiiTe, 
Qui  pour  te  tiop  aimer  confens  à  te  trahir, 
Aprends  à  te  connoirtre  afin  de  te  haïr: 
Voy  malheureux  enfin ,  voy  combien  tu  t'abufes, 
Voy  ce  que  tu  choifis  &  ce  que  tu  refufes. 
Au  lieu  que  d  vn  Dieu  feul  tu  dois  fubir  la  loy. 
Tu  profanes  ton  cœur  en  f  occupant  de  toy» 
Tu  t'ofes  difputer  à  la  grandeur  fupréme, 
Vn  Dieu  te  veut  auoir ,  tu  veux  eftre  à  toy-mcfme. 
Et  de  toy-mefine  enfin, par  cet  injufte  choix. 
Tu  te  rends  le  tyran  &  l'efclaue  à  la  fois. 
Helas  !  qu'en  t'impcfant  vne  loy  fi  cruelle, 
Ton  amour  infensé  te  dcuient  infidelle. 
Et  que  findignité  du  Maiftre  que  tu  fers, 
Redouble  chaque  iour  la  honte  de  tes  fers  î 
Cet  Eftre  fouuerain  à  qui  tu  dois  ton  éftre, 
Semble   indigne  â  tes  yeux  d'eftre   choifi  £Oiir 
Maiftre, 

X   ii) 
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Et  ce  Dîcu,  qui  luy-mefme  eft  fa  félicité, 
Ift  pour  remplir  tes  vœux  vn  bien  trop  limité. 
Quoy  que  de  fon  pouuoir  taraifon  t'entretienne. 
Tu  veux  eftre  ta  joye  ainfi  qu'il  eft  la  fienne, 
Ne  deuoir  qu'àtoyfeul  ta  gloire  &ton  appuy» 
Et  rencontrer  en  toy  tout  ce  qu'il  trouue  en  luy. 
Ame  toute  abyfmée  au  fonds  de  la  matière, 
Cendre  préfomptueufe,  infolentepoufliere, 
Ambitieux  néant ,  pharitôme  audacieux, 
Sur  ta  balTefîe  enfin  tâche  d'ouurir  les  yeux. 

le  ne  te  prétends  pas  reprocher  c:es  mifercs, 
Qui^femblent  eftre  en  nous  des  taches  neceffairesi 
Ces  défauts  naturels  oujufques  au  trépas 
Vne  conftante  loy  réduit  f homme  icy-basi 
A  fon  aueuglcment  fa  foiblefle  affortie, 
De  fon  éftre  imparfait  femble  eftre  vne  partie. 
Bien  que  fon  ignorance  &  fon  infirmité 
Doiuent  loin  de  fon  cœur  bannir  la  vanité, 
Et  répoufler  l'orgueil  aufîi-toft  qu'il  f approche. 
Ce  ne  font  pas  pour  luy  des  fujets  de  reproche, 
Et  rien  ne  le  contraint  à  rougir  des  défauts. 
Que  les  décrets  d'vn  Dieu  rendent  fi  généraux. 
'[^  D'vn  infulte  cuifant  trouuer  vne  matière, 
'-  Dans  le  peu  de  vigueur,  ou  le  peu  de  lumière 
Où  par  Tordre  des  Cieux  il  fe  voit  condamné; 
^^  C'eft  i'accufer  d'cftre  homme  aufii-toft  qu'il  eft  né. 
'  *  Que  ces  durs  manquemés  où  fcn  deftin  l'engage, 
u  De  fa  condition  foient  le  trifte  apanage, 
;  Ou  du  premier  péché  le  jufte  chafti menti 
'  Certes  ils  font  en  luy  fans  fon  confentemenf, 
\  Ft  qu'il  foit  malheureux  ou  bien  qu'il  foit  coupable , 
;  Nous  fommes  tous  fournis  à  ce  fort  dépiorablci 

Cette  tache  eft  fatale,  &;  chacun  en  autruy 
'  Doit  la  voir  dumclmca.!  ijuii  iaiegatde  en  luy. 
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Loin  de  nous  reprocher  nos  ciifgraces  communes. 
Il  faut  d'vn  mefme  accord  pleindre  nos  infortunes 
Il  faut  d'vn  efprit  fouple  &  d'vn  cœur  complaifanc 
Pardonner  Fiiomme  à  Hiomme,  &  le  rien  au  néant. 
Mais  qui  peut  fans  horreur  voir  ce  rien  tcmerairc 
Chercher  dans  le  néant  dequoy  fe  fatisfaire? 
Qui  peut  voir  fans  horreur  é:  fans  eflonnement, 
Efcîater  tcn  orgueil  dans  ton  aueuglcment? 
Ton  audace  indifcretc  &  ta  vafte  arrogance, 
Se  joindre  impunément  auec  ton  impuiifance. 
Et  le  portrait  hideux  de  Fimperfedion 
Deuenir  le  fujet  de  ta  préfomption? 
Que  n'as-tu  pour  le  moins  ce  qu'il  faut  de  lumières 
Pour  bien  apperceuoir  tes  ténèbres  grofîieres; 
Que  n'as-tu  pour  le  moins  ce  qu'il  feut  de  vigueur 
Pour  confefTer  enfin  jufqu'oû  va  ta  langueur. 
Lors  que  Dieu  t'abandonne  à  ta  propre  bafi'efTc, 
Tu  n'es  prefque  plus  rien  qu'erreur  &  que  foiblefïc; 
Ou  tu  dois  craindre  au  moins  ta  force  &  tes  clarccz, 
Plus  que  ton  impuifîànce  &  tes  obfcuritcz. 
Le  iour  qui  luit  en  toy  ne  tend  qu'à  te  féduire, 
La  vigueur  que  tu  fens  ne  fert  qu'à  te  détruire. 
Tes  fens  &  ta  raifon  t'abufent  tant  de  fois, 
Que  c'eft  aimer  Fcrreur  que  d'efcouter  leur  voix; 
Tant  que  leurs  feuls  confeils  régleront  ta  conduite. 
Tes  vœux  pour  ton  bonheur  n'en  ferÔt  qu'vne  fuirc, 
Auec  ce  feul  feccurs  tu  ne  peux  t'éleuer 
lufqu'à  chercher  ton  bien  où  tu  dois  le  trouuer; 
Ton  cœur  tout  aflfoupy  dans  fa  langueur  extrême, 
Se  trouuera  toujours  renfermé  dans  foy- mefme. 
Et  faifant  à  toy  feul  aboutir  tes  fouhaits. 
Tu  voudras  vn  repos  que  tu  n'auras  iamais. 
Impuilfancde  toy-mefme  à  conceuoir  fenuic. 
D'enfer  dans  le  fentier  qui  conduit  à  ia  vie; 
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Par  cjael  art  pourrois-tu  de  toy-mcrmc  arriuer 
A  ce  bien-heureux  terme  où  Fon  peut  la  trouucr? 
La  brute  que  conduit  Tapante  naturelle, 
Trouue  en  Ton  fcul  inftinâ:  vn  fecours  fî  fidelle, 
Que  mefme  ta  raifon  ne  peut  pas  conccuoir 
Comment  ce  guide  feul  la  tient  dans  Ton  deuoiri 
Et  toy,  qu'vn  fort  plus  digne  éleue  au  defTus  d'elle. 
S'il  ne  te  vient  d'en  haut  vne  force  nouuelle. 
Dans  tes  pcrfedions  tu  trouues  tes  défauts. 
Et  te  mets  au  dcfTous  des  plus  vils  animaux. 
Quoy  qu'à  chercher  ta  fin  ton  efpoir  te  prépare. 
De  toy  tu  ne  peux  faire  vn  pas  qui  ne  t'égare, 
Et  comme  c'cft  en  toy  que  tu  cherches  ton  bien. 
Il  faut  que  le  néant  fe  trouue  dans  le  rien. 
De  toy-mefme  en  vn  mot  ne  pouuâtbien  cônoiftrc 
Le  feul  bien  véritable  &  digne  de  ton  êflre, 
Ny  t'animer  partant  à  le  bien  defirer, 
Ton  cœur  à  Pobtenir  ne  doit  pas  afpircr, 
Si  les  rayons  d'en  haut  neluifenten  toname. 
S'ils  n'échauffent  tes  fens  d'vne  celcfte  flame. 
Et  fi  tout  plein  enfin  d'vne  fainte  vigueur, 
Tunefcns  en  toy-mefme  expirer  ta  langueur. 
Sans  ces  riches  prefens,  lâche,  aueugle,  imbecillcr 
Tu  ne  peux  eftre  au  plus  qu'vne  mafie  inutile, 
Infirme  languilfant&d'efprit&de  corps, 
Tu  fais  voir  ta  foiblefie  en  tes  plus  hauts  efforts; 
Sans  ce  Diuin  fecours  tu  n'as  plus  en  toy-mefme 
Que  Fextrcme  impuiiTance  &  que  ferreur  extrême. 
Tu  n'es  plus  rien  qu'vn  fonge,  vn  niiage  trompeur, 
Vne  ombre,  vne  fumée,  vn  fou/Re,  vne  vapeun 
Tu  n'es  plus  rien  de  toy  que  la  mefme  inconftance , 
Le  mefme  aucuglemcnt,  la  mcrme  extrauagancc. 
Que  le  butin  du  temps  ,  &  le  joiiet  du  fort, 
Que  crime  dans  U  yie&  qu'horreur  à  la  mort. 
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Tu  t*enfles  cependant ,  tu  t'aimes,  tu  t'honores, 
Tu  t'applaudis  fans  ccflè ,  ou  pluftod  tu  t'adores, 
Te  l'on  iuge  à  ton  port  qu'il  n'eft  rien  en  ces  lieux. 
De  noble  ny  de  grand,  que  toy-mcfme  à  tesyeuxi 
Ton  néant  déguifé  fous  vn  luftre  fragile, 
Semble  eftre  quelque  chofe  à  ta  veuë  imbecille. 
Tu  crois  en  te  cacnant  fous  de  pompeux  deliors- 
Reparer  les  défauts  de  Fefprit  &  du  corps, 
L'éclat  de  la  naiffance,  ou  celuy  àt%  richcfTes, 
Ont  banny  loin  de  toy  Ferreur  &  les  foibleflcs» 
Et  depuis  que  le  fort  te  voitd'vn  œil  fi  doux. 
Les  défauts  naturels  ne  font  plus  que  pour  nous. 
Au  lieu  que  les  cfprits,  mefme  les  plus  célèbres. 
Se  fentent  conualncus  de  leurs  propres  ténèbres, 
Et  confeflènt  tout  haut  que  la  terre  &  les  Cieux 
Se  cachent  à  Fefprit  en  fc  montrant  aux  yeux. 
Que  le  plus  vil  infe<fte,  ou  le  moindre  reptile. 
Ne  rencontrent  en  nous  qu'vne  raifon  fterilc. 
Lors  qu'elle  ofe  entreprendre  auecque  fes  clartez 
D'en  définir  Feffence  ou  voir  les  qualitez; 
Ton  foible  entendement,  dont  les  erreurs  fanj 

nombre 
Efgalent  la  lumière  à  la  nuit  la  plus  fombre, 
Ofe  fur  tous  fujets  porter  des  iugemens. 
Et  foûmettre  vn  Dieu  mefme  à  tes  raifonncmcfts»^ 
On  voit  que  le  plus  vil  d'entre  tous  fes  ouurages, 
A  ta  raiion  obfctire  eft:  couuert  de  nuages, 
Et  ton  cœur  à  ce  point  eft  orgueilleux  &  fier. 
Que  mefme  il  s'authorife  à  juger  de  i'Ouurier, 
Qifil  veut  FafTujettir  à  tes  yeux  téméraires, 
Comprendre  ou  rejetter  fes  plus  profonds  myfte- 

rcs, 
Sur  tes  foibles  clartez  mefurer  fon  pouuoir. 
Et  croire  feulement  ce  q^u'il  peut  conceuoir. 
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Au  lieu  que  ftous  voyons  ces  âmes  élenées. 
Que  d'vn  foin  amoureux  le  Ciel  a  cultiuées, 
Et  qu'vn  feu  tout  diuin  remplit  d'adiuité, 
Se  plaindre  à  tous  moraens  de  leur  infirmité, 
Ne  montrer  à  leurs  yeux  que  leur  propre  baiTefTe, 
Et  témoigner  leur  force  à  dire  leur  foiblefTe; 
Toy  )  de  qui  la  reuoke  a  depuis  tant  de  iours 
Des  celeftes  faueurs  interrompu  le  cours, 
Lors  que  Dieu  t'abandonne  à  ta  mifere  extrême, 
C'eft  alors  que  tu  crois  te  fuffire  à  toy-mefme. 
Et  ton  cœur  tout  entier  répandu  fur  tes  fens. 
Croit  fe  pafler  du  Ciel  &  de  tous  fcs  prefens. 
Du  moins  tant  que  fur  toy  fes  bontez  libérales 
Verfent  abondamment  ces  faueurs  générales 
Qijf  il  fait  aux  criminels  auHi  bien  qu'aux  Eflûs> 
De  tes  autres  befoins  tu  ne  te  fouuiens  plusi 
Tant  qu'il  fait  icy-bas  durer  cette  puiflànce, 
Cette  ferme  fanté  ,  cette  pleine  abondance, 
Qui  te  font  en  tout  temps  des  armes  contre  luyr 
Sa  grâce  que  tu  perds  ne  vaut  }>as  ton  cnnuyi 
Plus  tu  te  vois  comblé  de  ces  amples  richeiî'es. 
Moins  tu  prétends  alors  deuoir  à  fes  largefles. 
Et  fa  profufionfçaitfi  peu  t'obligcr, 
Ojje  ton  coeur  chaque  iour  s'en  fert  pour  l'outrager, 
C'eft  peu  que  ton  orgueil  te  face  méconnoiftre, 
La  honte  de  ton  fort  &  le  rien  de  ton  éHre, 
11  faut ,  il  faut  encor  qu'il  t'offre  fon  fccours 
Pour  infulcer  fans  cefle  à  Fauthcur  de  tes  iours, 
Pour  vfurpcr  fes  droits ,  pour  choquer  fa  puifTance, 
Pour  déifier  Cà  haine  &  brauer  fa  vangeance. 
Guy,  Pécheur,  c'eft  ainfi  que  ta  profperité 
Te  voit  contre  Dieu  mefrae  armer  ta  vanitci       (ge 
Toy  qu'au  moindre  reuers,toy  qu'au  plus  foible  ora- 
On  voit  fiémir  de  ciaincc  &  changer  de  vifage,    . 
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Qnî  fçais  trop  mal  vfer  &  des  biens  &:  des  maux. 
Pour  le  difputer  mefme  aux  plus  vils  animaux; 
Si-toft  qu'à  tes  fouhaits  les  Cieux  femblent  pro- 
pices, 
Que  tout  rit  à  tes  vœux  &  flate  tes  caprices, 
Dans  czs  frefles  grandeurs  tu  te  rends  afTcz  vain» 
Pour  le  difputer  mefme  àFEftre  fouuerain. 
Bien  que  fous  tes  defîrs  ta  volonté  captiuc 
Face  vn  injufte  employ  de  tout  ce  qui  t'arriuc. 
Que  ton  goull  déréglé  change  tout  en  poifon. 
Et  que  tes  fens  trompez  féduifent  ta  raifon. 
Que  tantoft  le  murmure ,  &  que  tantoft  f  audace 
Transforment  en  ton  crime  &  bonheur  &  difgracç» 
Certes  on  voit  encorque  les  fuccez  heureux 
Te  reuoltent  bien  plus  qu'vn  deftin  rigoureux; 
C'eft  en  zzs  doux  momens  que  tout  plein  de  toy- 

mefme, 
Tu  n'as  que  du  mépris  pour  vn  pouuoir  fuprême; 
Dieu  ne  ta  fait  ce  femble  vn  traitement  fi  doux, 
Que  pour  t'en  hardir  mieux  à  picquerfon  courouxi 
Sa  main  ne  t'eftablit  dans  les  grandeurs  fublimes 
Que  pour  t'authoriler  à  tenter  les  grands  crimes, 
A  tramer  contre  luy  de  monftrucux  projets, 
Et  punir  ît^  bontez  des  prefens  qu'il  t'a  faits  j 
Contre  vn  Dieu  bien-faifant  tout  eft  mis  en  vfage, 
Ce  qui  l'outrage  mieux  te  charme  dauantage, 
Et  mefme  ^attentat  le  moins  délicieux 
Plaift  afTez  à  ton  cœur  s'il  déplaift  à  ï^%  yeux; 
Les  defordres  communs  ,  les  vices  ordinaires 
Ne  font  plus  le  péché  que  des  araes  vulgaires, 
Et  le  plus  attirant  eft  indigne  de  toy, 
S'il  n  eft  de  la  Nature  &  la  honte  &FefÏToy. 
Qm  pourroit  conccuoir  Fopprobre  &  le  fcandalç. 
Que  répand  en  tous  lieux  ta  conduite  brutale? 
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Qui  pourroir,  ou  pluftoft  qui  voudroit  «primer 
Ce  qu'on  te  voit  haïr  ou  qu'on  te  voit  aimer? 
11  n'eft  rien  d'aflez  noir,  ny  rien  d'afîez  énorme. 
Rien  d'affez  odieux  où  ton  gouft  ne  fe  forme, 
Le  luxe  cft  ians  appas  quand  il  cft  fans  horreur, 
La  haine  doit  aller  jufqu'où  va  la  fureurj 
Pour  feiuir  ta  colère  &  vanger  vn  outrage 
Il  faut  que  tes  tranfportsrcflemblentàlaragc; 
Pour  t'acquerir  les  biens,  la  gloire  ou  les  plaifirs» 
Il  faut  n'auoir  pour  loy  que  tes  propres  dcfirsi 
Il  n'eft  rien  de  làcrc  pour  ton  cœur  facrilege, 
Le  Ciel  mcfme,  le  Ciel,  n'a  point  de  priuiiegei 
Les  blafphemes  nouueaux ,  les  affreux  juremens 
"Ne  font  qu'vn  foible  cflay  de  tes  emportemens; 
Mefme  pour  rchaufîer  les  amorces  du  vice 
Il  faut  à  la  Nature  ajouter  Fartiâce, 
Cukiuer  auec  foin  ce  panchant  déprauc, 
•Qui  contre  ton  deuoir  rend  ton  cœur  foûieucî 
T'égarer  par  inftinâ: ,  faillir  par  habitude, 
C'eft  peu  fi  tu  n'apprends  à  pécher  par  eftude, 
Lr  ne  joints  aux  confeils  d'vn  fecret  mouuement 
Des  préceptes  de  luxe  &  de  débordement. 
Il  importe  fur  tout  que  ton  goufl  s'accommode 
Au  gouft  extrauagant  du  Siècle  &  de  la  mode. 
Que  d'abord  tes  efprits  fe  trouuent  reueflus 
Des  vices  que  Pvfage  a  changez  en  vertusi 
Il  faut  pour  te  former  aux  loix  de  f  infolencc. 
Dépouiller  la  pudeur ,  dompter  la  refiftance, 
Employer  àzî,  efforts  à  vaincre  fcs  affauts. 
Bien  plus  qu'il  n'en  faudroit  à  vaincre  tes  défauts. 
Si  ton  cfpnt  d'abord  a'peinc  à  s'y  contraindre, 
Il  faut  qu'auec  adreffe  il  s'accouftumc  à  feindre, 
ït  que  d'vn  air  accort,  &  d'vn  ftile  difcret 
Il  approuue  en  public  ce  qu'il  blâme  en  fecret. 

4  A  force 
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A  force  de  t'inftruire  à  cette  complalfance, 
Tu  fentiras  bien-toft  mourir  ta  répugnance, 
Et  par  le  gouft  d  autruy ,  ligué  contre  le  bien. 
Tu  te  verras  bien-toft  i'abhorrer  par  le  tien. 
Ceft  ainfi  que  d'vn  Dieu  tu  foûtiens  la  querelle, 
Qujl  s'acquiert  par  fes  dons  ton  rcfped  &  ton  zélc. 
Ou  pluftoft  c'eft  ainfi  qu'à  force  de  bien-faits 
Il  ferable  contre  luy  rcuolter  tes  fouhaits. 
Que  pretcnds-tu ,  perfide,  en  luy  liurant  la  guerre? 
Crois-tu  mettre  fa  gloire  ou  Ton  trône  par  terre  \ 
En  armant  contre  luy  tes  funeftes  defîeins 
Penfes  tu  le  détruire  ,  ou  defarmer  Tes  mains  ? 
Pendant  qu'à  tes  defirs  la  fortune  afTeruie» 
Prodigue  tous  (ts  foins  à  flater  ton  enuie  ; 
Ce  Dieu  ,  qui  dVn  regard  pourroit  te  foudroyer. 
N'a  point  de  châtimens  dignes  de  t'effirayer  : 
Tant  que  ton  cœur  féduit  fe  voit  fans  défiance, 
Ton  luge  eft  fans  colère ,  ou  fon  bras  fans  puîf^ 

fance, 
Et  de  quelque  fureur  qu'il  s'arme  contre  toy, 
Ceft  bannir  le  péril  que  de  bannir  Feffiroy. 
Où  doit  enfin ,  pécheur ,  aboutir  cette  audace. 
Qui braue  également  &  promefîe  &  menace? 
Toy,  dont  le  fort  fragile  a  fi  peu  de  momens 
A  pourfuiure  ta  gloire  &  tes  contentemens  > 
Toy,  qui  t'éuanoiiis  comme  vn  foible  nuage, 
Qui  pafle  en  vn  moment  fans  marquer  ion  pa/fagcÇ 
Toy,  qu'à  peine  on  a  veu  fe  montrer  en  ces  lieux 
Qifil  te  faut  aulîi-toft  difparoiftre  à  nos  yeux  î 
Peux-tu ,  coeur  infenfé  ,  fonder  ton  efperancc 
Sur  vn  bien  qui  finit  aufii-toft  qu'il  commence  ! 
Dans  ce  peu  de  momens  que  ce  faux  iour  te  luit. 
Tu  t'enfles  de  toy-mefmc ,  &  faits  beaucoup  d© 

bruit, 

Y 
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Tu  £ais  Tonner  bien  haut  ta  gloire  &  ta  fortune, 

L'inconftance  du  Sort  n'a  rien  qui  t'importune. 

Et  du  Sort  toutcsfois  le  décret  folemnel 

Vient  bien-:ofl  t'impofer  vn  filence  éternel. 

Après  auoir  braué  le  Ciel  &  fa  puifiance, 

Tu  vois  que  ton  trépas  fuit  de  prés  tanaiflancCj 

A  Fafldut  ^ç.s  douleurs ,  &  confus  &  vaincu, 

Tu  meurs,  foible  infoknt ,  &  tu  n'as  point  vefcUj 

A  ton  cœur  orgueilleux  la  vie  eft  échappée 

Auant  qu'il  Tait  fentie  ,  ou  qu'il  fait  occupée, 

Et  fans  que  ton  efprit  ait  iamais  médité 

Sur  ces  grands  noms  de  Mort  &:  d'Immortalité. 

D'abord  on  te  regrete  ,  on  te  plamr,  on  te  pleure, 

Mais  fouuent  cet  cnnuy  s'appaifc  en  moins  d'vi>c 

heurei 
Bien-toft  on  fè  confole ,  &  Poubly  fuir  de  prés 
Cette  douleur  légère  ,  &  qz%  foibles  regretsi 
L'éclat  de  ta  fortune  ,  &  celuy  de  ta  gloire, 
Se  plonge  en  peu  de  iours  dans  fombre  la  pluj 

noire, 
Ta  vie  &  tes  grandeurs  fouffirent  la  mefme  loy. 
Et  fouuent  ta  mémoire  expire  auecque  toy; 
Ta  perte  dans  les  cœurs  met  fi  peu  d  amertume, 
Qu^à  fe  paifer  de  toy  bien-toft  on  s'acccuflumc. 
Te  voilà  cependant ,  malgré  tout  ton  orgueil, 
La  pafture  des  vers  ,  &  Thcfiie  dvn  cercueil, 
Ce  corps  n  carrefle  n'eft  plus  cu'vn  peu  de  cendre, 
Le  Monde  n'a  plus  rien  o\\  tu  doiues  precendrci 
Dûft-il  durer  encor  toute  vnc  Eternité, 
Ta  carrière  eft  fournie  ,  &  ton  fort  acqufté  î 
Si  ton  ame  en  ferrant  de  faprifon  mortelle 
N'emporte  feulement  que  fon  crime  aucc  elle. 
Les  biens  ny  les  honneurs  qu'elle  acquift  icy-bas. 
Contre  vn  Ii'ge  en  couroiix  ne  la  dcîTcndioDt  pas. 
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Dans  ta  rébellion ,  fi  tu  bornes  ta  courfe. 
Le  raaliieur  de  ton  fort  eft  vn  mal  fans  refïburce, 
Et  comme  ton  efprit  plein  de  fa  vanité, 
A  tenu  pour  le  temps  contre  TEtcrnité, 
Il  faut  bien  qu'à  fon  tour  TErernité  punifle 
Tout  ce  que  pour  le  temps  t'a  confeillé  le  vice, 
Et  que  ce  dar  lamais  où  tu  n'as  point  penfé, 
Pour  vn  lamais  eniîn  vange  vn  Dieu  couroucé. 
Mais   ie   combats  pcut-eftre  vn   defordrc   en- 
idée, 
Peut-eftre  que  d'erreur  m.on  ame  poiTedéc, 
Pour  blâmer  tes  defFauts  fc  cache  la  vertu. 
Dont  auec  tant  d  éclat  ton  cœur  s'eft  reueftu} 
Peut-eftre  auec  refpecl  le  Siècle  te  contemple, 
Peut-eftre  de  tes  mœurs  il  fe  fait  vn  exemple  : 
Mais  fur  Tes  fentimens  éleue  vn  peu  les  tiens, 
El  te  voy  par  tes  yeux  ,  &:  non  pa  s  par  les  fiens, 
Ton  ame  euft-elle  fait  vit  long  apprentiHage 
De  toutes  les  vertus  qui  compoient  le  fage, 
Si  Fhomme  vit  cd  toy ,  s'il  commande  en  ton  coeur. 
Si  de  r'iomme  en  toy-mefme  vn  Dieu  n'eft  le  vain- 

qiieur, 
Si  le  Ciel  ne  fait  point  ta  gloire  &  tes  délices, 
Sçaches  que  tes  vertus  reflemblent  à  tes  viccsj 
Etcomme  vn  faintamoiTT  par  Tes  heureux  trauaux 
Peut  melme  conlacrer  jufcues  à  tes  defPauts, 
Ainfi  du  propre  amour  la  puirtance  ennemie, 
lufques  dans  tes  vertus  peut  mettre  l'infamie; 
Si  ce  feu  ténébreux  ne  cède  au  feu  diuin. 
Tu  manques  au  principe  ,  &  manques  à  la  fin  ; 
Rien  ne  peut  s'écouler  de  cette  fource  impure, 
Qu_i  n'en  prenne  auflfi-toft  Fodeur  &  la  teinture  ; 
De  ce  poifon  fecret  la  noire  imprellion 
Met  par  tout  le  defordre  &  la  conuptionj 

Y  ij 
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Loin  d  elcuér  tes  vœux  vers  la  bofttc  Tuprême, 
Ton  efprit  languifTant  fe  rcploye  en  foy-mcfmc, 
Luy,  qui  ne  doit  iamais  fe  rcpofcr  qu'en  Dieu, 
Il  deuient  fon  repos  &  fa  joye  en  tout  lieu, 
Quite  le  Créateur,  cherche  la  créature, 
Au  bien  qu'il  femblc  aimer  fait  changer  de  na- 
ture, 
ît  fous  ce  faux  amour  dont  il  s'eft  reueftu, 
ïl  deuient  criminel  mefme  par  fa  vertu. 
Ouy,  pcchcur  déguifé,  fi  ton  ame  infenfcc 
Approfondit  ton  cœur  &  fonde  ta  penfce. 
Tu  connoiftras  bien-toft  que  des  motifs  humains 
Se  méfient:  fourdement  à  tes  plus  beaux  defleins. 
Que  fintereft  d'vn  Dieu,  ny  celuy  de  fa  gloire. 
Sur  ton  propre  intereft  n'ont  point  eu  la  vi<^oire. 
Que  lors  qu'à  fhomme  feul  l'homme  eft  aban- 
donné, 
En  luy  tout  eft  difforme  ,  &  tout  empoifonné. 

Mais  quelle  eft:  après  tout  cette  vertu  fublimc. 
Qui  plaift  tant  à  ton  cœur ,  &  t'acquiert  tant  d'e- 

ftime? 
Cet  ornement  trompeur  qui  nous  charme  les  yeux, 
N'eft  rien  qu'vn  beau  phantofmc  &  qu'vn  nom  fpc- 

cicuxi 
L'intereft  àzs  honneurs ,  des  biens,  ou  Ats  délices. 
Produit  feul  ta  vertu  comme  il  produit  tes  vices, 
F-t  tant  que  fes  confeils  guident  tes  aftions. 
Le  Ciel  n'a  point  de  part  à  tes  affcdionsj 
Peut-eftre  autant  de  fois  qu'on  admire  tes  forces 
A  combattre  le  vice  ,  &  vaincre  fes  amorces, 
Au  gré  de  cet  amour  &  fubtil  &  caché, 
Vn  péché  fe  détruit  parvnnouueaupechéi 
Ta  prudence  aboutit  à  bannir  de  ton  ame 
Ce  qui  peut  t'attirer  finfamic  &  le  blâme. 
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A  compofer  fi  bien  ta  conduite  &  tes  mœurs, 
Qu'vn  beau  renom  téleue  aux  plus  brillans  hôncurs j 
A  pourfuiure  à^s  biens  plus  frefles  que  le  verre^ 
Et  perdre  enfin  le  Ciel  pour  acquérir  la  Terre. 
Peuc-cftre  c'cft  Fépargne  ,  ou  c'cft  la  vanité 
Qm  font  ta  tempérance,  ou  ta  frugalité  i 
Les  foiblefl'es  du  corps  te  réduifcnt  peut-cftre 
A-  ces  fobres  repas  qui  te  font  tant  paroiftrc, 
Peut-eftre  tes  vieux  ans  font  punis  àzs  excez 
Qu^auecque  trop  d'ardeur  ta  jeuneife  auoit  faits. 
Et  tu  crois  cependant  que  c'eft  vn  haut  mérite. 
De  quitter  le  péché  quand  le  péché  te  quitte. 
Ce  courage  indomté  ,  cette  illuftre  valeur, 
Dont  mefme  tes  Riuaux  admirent  la  chaleur. 
Et  qu'on  voit  en  public  fi  viue  &  fi  boiiillante, 
Quand  elle  eft  fans  témoins ,  cft  morne  &  languif- 

fante, 
Et  peut  cfhe  fon  feu  îc  plus  audacieux 
Efchauffe  peu  ton  cœur  fi  ce  n'eft  à  nos  yeux, 
Peut-eftre  ton  orgueil  t'infpirant  la  juftice, 
Te  meine  à  la  vertu  par  le  chemin  du  vice, 
Et  tu  fais  de  toy  feul  dans  ces  emplois  diuers. 
L'objet  qui  te  commande  ,  &  le  Dieu  que  tu  fers. 
Quoy  que  ton  ame  enfin  ou  refïife  ou  choififle. 
Il  faut  que  l'amour  propre  ou  que  la  grâce  agilfc^ 
Que  fintereft  humain  ou  l'intercft  diuin 
Soient  de  tes  mouuemens  le  motif  ou  la  fin-, 
La  grâce  met  en  Tame  vne  vigueur  extrême. 
Qui  la  porte  aufli-toft  vers  la  Grandeur  fuprémc; 
L'amour  propre  au  contraire  a  ce  cruel  defFaut, 
Qif  il  cherche  toujours  l'homme ,  &  ne  va  point 

plus  haut. 
Ne  nous  vante  donc  plus  ces  vertus  menfongercs, 
Qui^de  ce  vil  principe  ont  les  vils  caraderesj 
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Ne  prétends  pas  qu'vn  Dieu  foit  le  prix  de  tes  foins. 
Si  fa  gloire  eft  le  terme  où  ton  cœur  tend  le  moins; 
Coînme  c'eft  à  toy  feul  c^uaboutit  ta  prudence, 
C'eft  à  toy  feul  aufii  d'eftre  ta  recompenfe, 
De  trouuer  ton  falaire  en  ton  contentement, 
Ou  pluftofl:  c'eft  à  toy  d'eftre  ton  chaftiment. 

Ainfi  tu  vois,pecheur,)urt]u'où  vont  tes  foib'.effeSî 
Tu  prétends  à  la  gloire  ,  &  n'es  rien  cjue  bafTefTcs, 
Que  defordres  fecrets ,  que  deiordres  connus, 
Que  defrauts ,  que  péchez  ,  ou  que  faudes  vertus» 
Voilà  les  feuls  fujets  &  la  feule  matière 
D'vn  fafte  fi  vifible ,  &  d'vne  humeur  fi  fiercj 
Si  ton  cœur  pour  toy  mefme  a  droit  de  s'enflamcr, 
C'eft  dans  ton  eftre  abjet  ce  que  tu  peux  aimer. 
Donc  loin  de  te  Hatcr,  fongc-  médite,  auoue, 
Qifaux  yeux  duDieuviuant  tu  n'es  qu'vn  peu  de 

boue, 
O^ie  feul  il  peut  fufHre  à  fonder  ton  bon-heur. 
Et  transformer  la  boue  en  vn  vafe  d'honneur.. 
Pais  taire  feulement  cet  orgueil  téméraire, - 
Qui  penfe  le  brauer  mefme  dans  ta  miferc, 
Plongé  dans  le  néant ,  abyimé  dans  le  rien, 
Implore  fon  amour ,  &  détefté  le  tien  j 
Bien-toft  Fimpre.Tiond'vn  feccurs  falutaire, 
Fait  vn  enfant  d'amour  d'vn  enfant  de  colère» 
Tes  défauts  ,  tes  péchez ,  &  tes  fai^ffes  vertus, 
Tous  ces  monftres  bicn-toft  font  monftres  abba- 

tus. 
Cet  Autheur  fomierain  de  la  terre  &  de  l'onde. 
Qui  fîft  d'vn  noir  cahosvnc  fource  féconde. 
Qui  le  rendit  fertile  en  tant  d'eftrcs  diueis, 
Et  força  le  néant  d'enfanter  l'Vniucrsi 
Ce  Dieu  ,  par  les  reftors  d'vn  pouuoir  efficace. 
Peut  trouuer  dans  le  vice  vne  fource  de  grâce. 
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Taire  feniir  Topprobre  à  Tes  plus  hauts  dcfTeins, 
Et  contraindre  le  crime  à  produire  des  faints. 
Sus  donc  ,  fouffre  ,  pécheur ,  que  ce  néant  rebelle 
Se  change  hcureufcment  en  vn  cccur  plein  de  zélé, 
Et  te  voyant  enfin  hors  de  ce  nouueau  rien, 
§oupire  après  ce  Tour ,  qui  fait  Tcul  tout  tpn  bien. 


T     I    K. 
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